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BULLETIN DU JOUR 

Moscou 
et ses SS-20 


De tontes les propositions 

avancées par M. Brejnev à la 
tribune du récent congrès du 
parti c’est celle d’nn «mora- 
toire» sur la mise en place 
de tonte nouvelle fusée 
nucléaire à moyenne portée 
en Europe qu : fait l’objet de 
la pins grande insistance de 
la diplomatie soviétique. n ne 
se «tasse pratiquement pas de 
jour sans une U presse de 
Moscou revienne sur cette 
question des c euromissiles ». 
tandis que la République 
fédérale d’Allemagne, princi- 
pale cible de cette offensive, 
reçoit toutes sortes de visi- 
teurs soviétiques de marque, 
tons chargés de démontrer 
les « graves inconvénients » 
qu’entraînera pour les Alle- 
mands r installation de nou- 
velles armes américaines sur 
leur soL 

Pour le moment, cette offen- 
sive n’a pas produit les résul- 
tats escomptés- M. Genscher. 
ministre eues t- allemand des 
affaires étrangères, vient an 
contraire de durcir sa posi- 
tion en déclarant, mardi à 
Bonn, que le moratoire de 
M. Brejnev n'est «pas accep- 
table » et qu’il n’est « même 
pas nécessaire de se pencher 
longtemps» sur cette offre. 
Une position que l’agence 
Tass a aussitôt qualifiée de 
c totalement ' incompréhen- 
sible ». 

Les arguments soviétiques 
sont relativement simples. Le 
programme de missiles 6 S- 20 , 
dont environ cent cinquante 
exemplaires ont été -tais en 
ces dernières années, ne- 
constitue qu’une modernisa- 
tion des vieux engins SS -4 et 
SS-5 déployés n y a vingt, ans 
. pour faire pièce aux « sys- 
tèmes avancés » dont dis- 
posaient alors, et dont dispo- 
sent toujours, les Etats-Unis 
en Europe. 

Ce programme ne change 
donc rien à l’équilibre 
existant, alors que les contre- 
mesures prévues par les Etats- 
Unis et leurs alliés introdui- 
sent, toujours selon Moscou, 
une différence « de nature » : 
les euromissiles américains 
pourront en effet attaquer 
non seulement le territoire de 
rU-ILS.S-, mais encore, de par 
leur plus grande précision, les 
moyens nucléaires « centraux » 
de l’arsenal soviétique, ceux- 
là mêmes pour lesquels un 
délicat équilibre avait été ins- 
tauré par les accords S ALT. 
Moscou s'estime donc en droit 
de garder ses SS-20 et de de- 
mander à l’Occident de renon- 
cer à son propre programme, 
qui doit commencer à partir 
de 1983. 

Les Occidentaux, à leur 
tour, ne manquent pas d’ar- 
guments. Les SS-20. de par 
leur précision, ouvrent à Mos- 
cou la possibilité de mener 
une guerre offensive et sélec- 
tive contre les principaux 
objectifs militaires de l'OTAN, 
alors que leurs devanciers per- 
mettaient tout juste une 
frappe en représailles contre 
les villes européennes. Tel ne 
sera pas le cas des euromis- 
siles américains, dont la 
grande majorité — _ quatre 
cent soixante-deux missiles de 
croisière — sont beaucoup 
trop lents pour mener une 
action offensive de première 
frappe. En outre, les systèmes 
avancés américains, relative- 
ment importants an moment 
de l’apparition des SS-4 et 5, 
ont été réduits depuis lors par 
le retrait, sous. Kennedy, des 
fusées américaines de Tur- 
quie et d’Italie. 

Les espoirs soviétiques sont 
d’autant plus justifiés que le 
double aspect donné à la déci- 
sion de l’OTAN — installation 
des euromissiles mais recher- 
che parallèle de négociations 

avec nJJLS.8. — leur per- 
mettra toutes sortes de 
combats d’arrière-garde sur le 
plan diplomatique. L’offre de 
« moratoire » n’est qu'une pre- 
mière étape sur ce long 


L’instabilité en Espagne Les syndicats et la campagne électorale 


• Le rapport officiel confirme l'ampleur 
de la conspiration do 23 février 

• La crise économique s’aggrave 

Le récit de la tentative de coup tTEtat du 23 février fait à huis 
clos devant les députés par le ministre de la défense et publié néan- 
moins ce mercredi 18 mars par la presse espagnole confirme l’ampleur 
de la conspiration militaire. Le ministre a affirmé Que le gouver- 
nement savait depuis la fin de Vannée dernière qu’un coup d’Etat 
de grande envergure était en préparation. 

Le général de division Torres Rajas, ancien gouverneur militaire 
de La Corogne, a été officiellement inculpé mardi de rébellion mili- 
taire. Deux autres généraux. Milans del Bosch et Armada, sont déjà 
Inculpés pour le même motif. 

D’autre part, la crise économique t aggrave : aux carences du 
secteur privé s’ajoute l’incapacité du gouvernement à adopter un 
plan d’action précis (lire page 32). 

De notre correspondent 

Madrid. — Le ministre de la ni Terres Sojas. Oehd-ci se rend 


La C.G.T. durcit sa position 

• Échec de la grève du métro 

• Menaces de coupures de courant le 26 mars 

Face aux critiques externes, ou parfois internes, sur l'appui 
que la C.G.T. donne an candidat communiste, les dirigeants de 
la centrale ont répondu, clairement mardi 1? mars, en durcissant 
leur position, tant vis-àrvis de leurs partenaires syndicaux que 
du patronat et du gouvernement. Ce raidissement intervient an 
moment où plusieurs conflits sociaux se prolongent et parfois 
s’aggravent. La fédération de l'énergie C.G.T. lance un arrêt de 
travail, le 26 mars (fournée d’action des fonctionnaires cégé- 
tistes). avec coupures de courant entre 9 h. 80 et il h. 30. 

Cependant, le mouvement de grève lancé ri mis les transports 
parisiens semble avoir été peu suivi. 


fait, le mardi 17 mars devant les division blindée Brune te, qn'il 
parlementaires, un récit détaillé, commandait encore en 1979, et 
h huis clos, de la tentative de demande à voir ses principaux 
coup d’Etat du 23 fêirter. peu chefs. Lorsque ceux-ci sont rén- 
après que la session, strictement ais. le commandant Zancada 
interdite au public et à la presse, prend la parole et explique qu’il 
eut pris fin, l’Intervention de s’est entretenu la veille & Valence 
M. 0 11 art commençait pourtant avec 1e général Milans del Bosch, 
à circuler, transmise par quel- Celui-ci l’a prévenu que des êvé- 
auer députés qui avaient pris nements très graves vont se 
soin de l’enregistrer. d-lronier & Madrid le lendemain 

Le récit de M. Oliart montre K»*™ 
combien l'action des putschistes 
avait été soigneusement prépa- 

rée et de quels appuis en proton- ÎSL.ÏÏ?”* d 10 

deux elle disposât au sein des 

. - — ■ r Cette annonce ne provoque 

forces armées. apparemment pas beaucoup de 

Selon le ministre, la tentative résistance au sein de la division 
de coup d’Etat a commencé le blindée, s'il faut en croire le récit 
23 février rfan* l’après-midi, avec* du ministre. Les seules objections 
l'arrivée à Madrid du gouverneur portent sur r heure tardive qui 
militaire de La Corogne, le géné- empêche de réaliser tout ce- qui 


s’est entretenu la veille à Valence 
avec 1e généra] Milans del Bosch. 
Celui-ci l’a prévenu que des évé- 
nements très graves vont se 


conformément atr: ordres du roi 
et du général Armada. 

Cette annonce ne provoque 
apparemment pu beaucoup de 


En emplissant aisément le 
Palais de la Mutualité, le 17 mars, 
MM. Séguy et Krasucki ont mon- 
tré. s] beloto l’était, lenr maîtrise 
à combiner tout ensemble « la 
patriotisme de la CAT. » la 
défense de leurs options politiques 
et, bien entendu, celle des travail- 
leurs. 

Les deux dirigeants n’ont pas 
eu de peine à galvaniser la salle 
contre les attaques dont ils s'esti- 
ment victimes. St, à 'la C.G.T., 
toute critique est facilement jugée 
comme une agression peu toléra- 
ble, H n'est pas contestable que les 


soit, an deuxième tour de 
l’élection présidentielle. 

A la base, si ce «collectif» 
fait état des deux cent vingt 
lettres quH a reçues, si à San- 
douville cette attitude est reprise 
par une trentaine de cégêtistes. 


cent cinquante signatures, une 
réplique massive leur est donnée : 
à Pantin, M. Joël Blond, secré- 
taire général de l'Union départe- 


mentale de la Selne-Sal nt-Den la. 
présente un appel de mlUe deux 
cents militants syndicaux de ce 
département à voter pour 


atteint une telle vigueur depuis la 
uriadnw de 1947. www» si. numé- 
riquement, les contestataires ne 
représentent qu’une petite mino- 
rité par rapport au monolithisme 
de l’appareil confédéral Les 
membres du bureau qui avalent 
exprimé leurs désaccord lors du 
« coup de Kaboul » sont mainte- 
nant silencieux. A la commission 
exécutive, on peut compter sur les 
doigts d’une main ceux qui, par- 
fois, se joignent aux protestations 


AU JOUR LE JOUR 

Charte 

de l’opposition 

Pour que la campagne reste 
à la fois digne et digne 
d’intérêt, ü faudrait proba- 
blement une charte de V oppo- 
sition de ce type : 

1) Tant que r opposition 
n’est pas au pouvoir, elle 
reconnaît qu'elle est irres- 
ponsable : 

2) En vertu de ce qui pré- 
cède, les éventuelles critiques 
de l’opposition ne doivent 
porter ni sur la politique 
étrangère ni sur la défense; 

3) En revanche, Topposition 
peut parler de Téconomie. car 
personne n’y comprend rien ; 

4) Tout discrédit que Top- 
position jetterait sur le pou- 
voir la disqualifierait auto- 
matiquement; 

5 ) Dans ce cadre strict. Top- 
position conserve — comme 
dans tout régime de liberté — 
son droit imprescriptible de 
critique. 

MICHEL CASTE. 


THIERRY MÀÙN1AJC 
(Lire la suite page SJ 


le « collectif » ~ marseillais qui 
refusant de . voir 4a . C.G.T. 
& confisqué^ par up seul parti». 


été catégorique: efl faut savoir 
être rnSrwrttabre et majoritaire.* 
Nui doute que les éléments repré- 
sentant la «sensibilités domi- 
nante dans les Instances diri- 
geantes sachent parfaitement ' 
affirmer leur supériorité numé- 
rique. Lés responsables natio- 
naux et -parisiens qui siégeaient 
à la tribune, à une exception 
près, sont tous connus pour leur 
appartenance au P.C.F. M. Kra- 
sacki peut donc dire avec 
humour: « Ce qu’on .reproche à 
la CJS.T. c’est de né pas être 
anti-communiste » 

JOANINE ROT. 

(Lire la suite page 32.) 


L’ontonon is des nniversités étrangères 


Le premier ministre a mis en place an mois de 
novembre 1980 taie commission présidée par 
M. Yves Prévoie, professeur à Tuntvenité de 
Sennes-I. chargée d’étudier le problème du finan- 
cement des universités fie Monde du 6 novembre 
1980 J. Composée d'ûntoersttatres et de quelques 
hauts fonctionnaires, cette commission a remis ses ■ 
conclusions à M. Barre au début du mois de mars. 
Le premier ministre devrait rendre public le rap- 
port dans les jours prochains et surtout faire 


connaître le point de vue du gou ver n e m ent sur 
questions de financement et tf autonomie 
universités. 

Le premier ministre avait recommandé à 
commission PrévOe d’étudier les exemples a 
mand et britannique et surtout ce dentier « p * 
qu'l] combine l’autonomie des universités avec 
financement qui provient presque exclusivemeni 
la Couronne ». 


I.— Grande-Bretagne: le modèle démocratique atteint par la crise 


Cambridge. — Le gazon qui 
entoure les quatre bâtiments de 
brique du Jésus College à Cam- 
bridge est parfait. B est à l'Image 
du calme régnant dans ce col-: 
lege que les étudiants . envahis- 
sent à l’heure du repas. 

Si les vêtements des étudiants 
se ressemblent partout, les bâti- 
ments de l'université de Llver- 
pooL eux, affi rment la différence. 
En brique ou en béton suivant 
leux date de construction, Us 
dominent on vieux quartier en 
rénovation, aux façades tristes. 


De notre envoyé spécial 
SERGE BOLLOCH 


Entre une université- fondée au 
troisième siècle et une autre au 
début du dix-neuvième, U y a 
peu de points communs. H en est 
presque de même pour les qua- 
rante-cinq universités britanni- 
ques. dont toute classification en 
grandes catégories — les moyen- 
âgeuses, les kredbrick* (en bri- 
que ronge comme Manchester 
ou Leeds),.les « technologiques », 


les nouvelles, en verre et béton 
— parait bien .hasardeuse. 

Un trait fondamental, défendu 
encore avec ardeur, unit cepen- 
dant ces différents établisse- 
ments r leur Indépendance par 
rapport à l’Etat ou plutôt par 
rapport au gouvernement. -Fon- 
dées par des congrégations, par la 
volonté de grandes villes indus- 
trielles, & l’Initiative de certains 
philanthropes ou à l'aide de sous- 
criptions. les universités britan- 
niques sont des organismes indé- 
pendants. 

(Un la suite page 25.) 


Dédoublement 


L E premier « Incident 
grave - de la campagne 
électorale ! Est-ce le 
fait pour le « président-candi- 
dat • d'avoir donné à dessein 
une interview à quatorze 
quotidiens régionaux afin 
d'occulter le même jour les 
déclarations du candidat 
socialiste, ou le fait d'avoir 
laissé son premier ministre 
lui apporter, fort opportuné- 
ment dès le lendemain, la 
contradiction sur I* a ut r e 
chaîne de télévision 7 Non. 
Est-ce pour le « eitnyen- 
- candidat -, qui s'est déjà 
assuré de longue date la 
maîtrise de grands moyens de 
communication de massB. le 
faft d’organiser luf-méme le 
calendrier de la campagne ou 
de mobiliser à son service 
l'apparoir d’Etat ? Non. Est-ce 
pour M. Giscard d'Estaing 
d’avoir, sans le nommer, 
traité dB « matamore - 
M. Chirac ? Noa Est-ce le 
fait, il y a peu, pour M. Jean- 
François Deniau de s'ôtro 
moqué avec désinvolture dB 
M. Mitterrand 7 Noa 
Le premier « Incident 
grave », c’est M. Mitterrand 
qui l’aurait provoqué en cri- 
tiquant sévèrement ou même 
en brocardant la politique 
étrangère de M. Giscard 
d’Estaing. Le « salaire » 
de Varsovie, c'est l’article 
bienveillant de la Prsvda. Le 
« petit facteur » c’est M. Gis- 
card d'Estaing faisant à ses 
pairs, ré tin is à Venise, 
l’annonce, par télégramme, 
du retrait de troupes sovié- 
tiques d’Afghanistan, - Passer 
sous la' table »; dont le can- 
didat socialiste aurait pu se 
dispenser, c’est le jugement 
globalement négatif de l’atti- 
tude du président de la 
République face à l’Union 
soviétique. 


Ces mots JusfiflalenHls la 
mobilisation Instantanée et les 
répliques courroucées d’un 
ministre, d’un autre qui ne 
l’est plus tout en l’étant et 
finalement de l’Elysée lui- 
même ? « Grossièreté I », 
« Indignité / », * Insulte pour 
la France I ». Lancée sur 
toutes les ondes, la foudre 
jupitérienne augura mal de 
la suite de la campagne à 
deux mois du second tour. 

Déjà on avait. étrangement 
contesté à M. Mitterrand et 
à M. Chirac le droit moral de se 
présenter é l'Elysée : le pre- 
mier, parce qü'il y avait déjà 
été candidat deux fols, et le 
second parce qu’il avait été 
premier ministre du président- 
candidat Incontestablement 
c’était déjà élever le débat 


(Un la suite page 9J 



DW LIVRE DE DANIEL KARLIN ET TONY LAINE 

Qui est fou ? 


On 'connaît Daniel Karfin et Tony 
Uriné. Réalisateur de télévision et 
psychiatre, Ils ont écrtt des livres et 
fait ensemble des films sur la folie, 
la folie des » fous » — et des autres. 
Leur approche sociale et leur façon 
d’écouter la parole des exclus, qui 


.1 
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LE SECTEUR PRIVÉ A L'HOPITAL 


Le gouvernement 
avait annoncé son intention 
de réglementer davantage, 
à partir du 16 mars, 
l’exercice du « secteur 

privé » dans les hôpitaux 
publics. Devant la levée 
de boucliers suscitée 
par cette mesure, il a fait 
savoir que cette 
réglementation n’entrerait 
en vigueur 
que progressivement. 

La polémique n’est 
pas close pour autant. 
Certains, tels 
les docteurs Henrard 
et Pigement, estiment 
que ce secteur , privé 
doit être purement 
et simplement supprimé. 
Pour d’autres, tel 
le professeur Laplane, 
cette réglementation ne fait 
qu’exprimer la méfiance 
d’une administration 
elle-même fautive, 
et porte atteinte 
à l’honneur du corps 
des médecins hospitaliers. 
Le docteur Lachaud, 
de son côté, estime 
que ce secteur privé 
doit être respecté, 
mais que les syndicats 
médicaux 
et l’administration 
doivent étudier ensemble 
les moyens 
d’éviter les abus. 


0 ne blessure d'honneur 


F AUT-IL protester, alors qu'on 
avait parlé de supprimer l’exer- 
cice privé? La mesura est 
bénigne en effet et ne changera 
« presque * rien. Elle prend de ce 
fart l’aspect exaspérant d’une bri- 
made. Au lieu de noua embastiller, 
le « pouvoir absolu - de l’adminis- 
tration, dans sa grande magnanimité, 
nous assigne seulement à résidence. 
Mais c’est en dépit de notre 
Innocence. 


par le Dr DOMINIQUE 

LAPLANE {*) 


de Hongrois de ma connaissance de- 


vant la coutume des cadeaux ds 
Nouvel An. C'est que, chez eux, c’est 
avant de se faire soigner qu'il faut 


conscience, celte de tout régenter, 
de tout réglementer, corseter et 
absorber. 


Innocence des praticiens nom- 
breux qui ont fidèlement rempli leurs 
obligations et innocence de l’en- 
semble du corps des praticiens 
temps plein. 


Certains pensent qu’avec un 
cnechlavéüsme achevé l’administra- 
tion a attendu que tes praticiens 
soient suffisamment ferrés pour 
pouvoir mieux extirper de son sein 
ce corps étranger qu’est pour elle 
l'exercice privé. La réalité est plus 
plate et banale : elle se nomme 
Insuffisance, c'est-à-dire absence de 
volonté de taira respecter la régle- 
mentation d'une part, absence 
d’assiduité dans le suivi, d'autre part. 
Un exempte typique : certains prati- 
ciens ne payaient pas leurs rede- 
vances. C’est vrai. Mais l’adminis- 
tration ne manque pas de moyens en 
ce domaine, et on omet de signaler 
que dans certains cas elle oubliait 
elle-même de faire les prélèvements 
automatiques sur salaires convenus 
avec le praticien. 


Je passerai sur la maladresse de 
ceux qui, en pleine période électo- 
rale, construisent une caisse de 
résonance aux sirènes qui préten- 
dent nous libérer de l’étouffement 
administratif. Car ce décret a reçu 
une largo audience dans l’ensemble 
du public médical Justement alarmé 
de voir déchiré par lambeaux le 
libéralisme auquel fl demeure atta- 
ché, et il n’inqulôtera paB moins 
nombre de patients actuels ou 
potentiels. 


exercice privé régle- 
menté et en plein jour que l’exercice 
souterrain qui risque de se dévelop- 
per si on veut bannir le premier. 


Ces mesures sont inopportunes et 
ridicules quand elles visent à « mora- 
liser - le secteur privé. A-t-on jamais 
vjj un décret moraliser qui ou quoi 
que ce soit? S’H est exact, comme 
certains le susurrent, que les des- 
sous de table sont parfois en usage, 
pense-î-on les faire transiter par la 
caisse hospitalière ? SI certains pren- 
nent une somme et en marquent 
une autre, fora-t-on verser la diffé- 
rence à la caisse par décret ? 


Mais H est une raison plus impor- 
tante que toutes. L’exercice privé asi 
1e seul tien du médecin hospitali 
avec la médecine libérale. Quoi qu’i 
en dise, beaucoup de praticiens hési- 
tent à traiter très différemment leurs 
clients privés et publics. Un grand 
nombre de praticiens actuellement 
au temps plein ont exi une activité 
libérale et sont imprégnés de son 
esprit Grâce 6 eux, les praticiens 
tes plus jeunes qui n’ont pas eu cette 
expérience essentielle participent en- 
core de cet esprit Mais on 
craindre qu’il n'ailla en s’effilochant 
Qu'adviendra-t-il lorsque les médecins 
hospitaliers auront pris tes tares de 
l'administration et feront régner 
leurs patients un pouvoir administratif 
auprès duquel te fameux pouvoir 
médical n'est que miel ? 


En fait c’est bien pour essayer de 
se disculper qu'elle a' sorti de 
nouveaux textes. Pour faire croire 
qu’elle n’avait pas les moyens de 
lutter contre la fraude, elle en 
demande de nouveaux. C'est aussi 
et sans doute davantage par une 
tendance perverse dont les citoyens, 
tous les citoyens, devraient prendra 


Ces mesures sont Inopportunes fina- 
lement et surtout car elles appa- 
raissent comme de petits pas ou faux 
pas vers la suppression de l'exercice 
privé à (‘hôpital public. Cette sup- 
pression serait une faute. Nulle part 
au monde on n’a pu supprimer l'exer- 
cice privé des médecins- considérés 
comme tes plus qualifiés. La demande 
est si forte pour s'assurer leurs soins 
que, là où l’exercice privé n’BSt pas 


Qu’on me comprenne bien. Il 
n’est pas question de défendre 
Instant ceux qui se livreraient à des 
pratiques scandaleuses, le mot n’est 
pas trop fort 


i le droit de 


crier quand on nous fait mal. H 
s’agit pas îd d'une douleur finan- 
cière, car les conséquences prévi- 
sibles des textes visés seront milles 
de ce point de vue. H s’agit d‘ 


TT-KR. Pltté-Salpôtrïàre. 


blessure d'honneur. Les médecins 
sont dans ("ensemble des gens 
calmes et pondérés. La lenteur de 
leur réaction a fait croire à leur 
soumission. Son ampleur détrompera. 


Respecter et moraliser 


P OUR éclairer cette polémique, 
il faut se rappeler que la 
consultation privée est un col- 
loque singulier comme une consul- 
tation « en ville ». La consultation 
publique hospitalière est normale- 
ment différente, car te « patron » 
réputé est' très demandé. II est dono 
obligé soft d’imposer des attentes 
qui peuvent paraître excessives, soit 
de détourner les consultants vers 
ses assistante moins réputés, soit 
de se faire aider par des étudiants 
ou des internes qui interrogent 1e 
malade, « débrouillent - le cas et 
lont une partie de l’examen avant 
l’Intervention et la conclusion du 
maître. La présence d’étudiants dans 
les consultations hospitalières ré- 
pond, d'autre part, au devoir d'ensei- 
gnement qu'ont lQ3 professeurs. 
Certes, Il est à peu prés révolu te 
temps où. dans les consultations 
publiques des * grands patrons », 
on ôtait Interrogé, déshabillé et exa- 
miné devant un amphithéâtre de 
trois cents étudiants êgrfHards, mais 
la présence de quelques externes 
dans le cabinet de consultation est 
difficile à éviter et elle peut gêner 
les patients. Très crûment, certains 
hôpitaux universitaires américains 
offrent à leurs clients de payer une 
surprime b' I ls ne veulent pas être 
objets d'enseignement II y a sans 
doute en France une motivation ana- 
logue chez certains clients du secteur 
privé. 


par le Dr ALAIN-TIBERIUS LACHAND (•) 


Ainsi, quand on met en balance 
les avantages et les Inconvénients 
que le secteur privé apporte au 
malade, à rétablissement hospita- 
lier ou au médecin de l’hôpital, 
il est évident que les premiers sur- 
passent de beaucoup les seconds. 
Il paraît aussi évident que tant que 
des médecins des hôpitaux accep- 
teront d'allonger leur temps de travail 
pour « faire du privé » et tant que 
des clients accepteront d’en payer 
le prix, V administration hospitalière 
aurait bien tort de ne pas faire les 
efforts nécessaires pour organiser 
ce secteur au mieux et en tirer de 
substantiels bénéfices. Ces évi- 
dences eont telles qu’on en arrive 
à se demander ce qui alimente la 
polémique actuelle. Q u e 1 1 e s eont 
donc les critiques faites au «ys- 


leur rappelant qu'ris ont toujours fs 
choix entra consultation publique ou 
consultation privée. H serait peut- 
être utile aussi de faire connaître 
eux clients éventuels (e prix « habi- 
tuel » de la consultation privée avant 
qu’ils ne prennent rendez-vous. Ce 
qui évitera» bien des récriminations 
a posteriori. Cette remarque sur la 
vérité des prix est (TaHleure aussi 
valable pour les secteurs à hono- 
raires libres de la médecine de ville 
tels que les a aménagés la nouvelle 
convention. 


Les prinriprtes critiques d'origine 
administrative tenaient aux abus par- 
fois manifestes de praticiens qui 
consacrent une part excessive de 
leur temps ou de leurs IHs hospita- 
lière è leur eiteirtèle privée aux 
dépens de leurs devoirs publics. 


Celles qui émanent des malades 

concernant toujours te prix des 
consultations. Jugé excessif, et le 
manque d’information, certains 
consultants se disant orientés à leur 
Insu vers la' consultation privée. Il 
semble facile ds porter remède à ces 
deux critiques en améliorant ITntor- 
mation des clients de rhôpltal, en 


Ces abus sont regrettables mais la 
tentation- est inévitable- L’adminis- 
tration, qui a été longtemps -cou- 
lame» afin d’attirer dans le temps 
plein hospitalier les médecins les 
plus renommés, a maintenant, le 
devoir d’affermir son contrôle. 
D’âpres discussions sont actuelle- 
ment en cours à ce sujet avec les 
syndicats médicaux. 


Aucune des critiquas formulées 
contre le système ne semble donc 
convaincants, du moins dans Tétât 
actuel de la société française, et du 
système médical que cette société 
s’est donné. H est par contre facile 
de prévoir ce qui arrivera» si cette 
faculté de clientèle privée était sup- 
primée. Un certain nombre de méde- 
cins talentueux quitteraient l’hôpital. 
Ceux qui tes remplaceraient seraient 
sans doute plus vertueux, maïs 
peut craindre qu’ils soient aussi plus 
médiocres. Le risque de voir l'hôpi- 
tal public délaissé par les meilleurs 
praticiens ne doit pas être sous- 
estimé. Même sans clientèle privée, 
les services universitaires prestigieux 
trouveraient sans doute toujours des 
candidats valables, encore que Tan 
ait enregistré récemment, quelques 
démissions de chirurgiens réputés ; 
encore que, dans un pays voisin, les 
Pays-Bas. les carrières hospitalo-uni- 
versitaires soient déjà si délaissées 
que l’on doit faire appel è des pra- 


Pour les actes ■ techniques » 
pratiqués à l'hôpital, on peut parier 
de véritable équivalence entre les 
deux secteurs quand le facteur hu- 
main n'interfère que peu on pas. 
Mais dés qu'intervient un savoir-faire 
fondé sur l'expérience. l'équivalence 
des aol ne est malheureusement 
moins certaine. SI nous prenons 
l'exemple d’une intervention chlrur-' 
glcale, on doit savoir que le malade 
privé du professeur X. n'aura pas 
seulement droit à une belle chambre. 
H a aussi la garantie morale que 
c’est bien le professeur X. lui-mème 
qui. pratiquera l’Intervention pro- 
grammée. La malade - public » n'a 
pas, Fui, la même garantie. Quand 
un service comprend quatre ou cinq 
chirurgiens, on ne s'étonne pas que 
le patron ne puisse pas tout faire 
lui-même. 


Lits pour riches, Kts peur pauvres 


Das critiquas virulentes émanent 
aussi des syndicats d'hospitalisation 
privée, qui volent dans te secteur 
public une déplaisante concurrence. 
Mais l’usager ne peut que se réjouir 


de cette concurrence qui devrait, 
pour son plus grand bénéfice, sti- 
muler à la fols l’hôpital et la clinique. 
Comme les prix du secteur privé 
hospitalier sont nettement plus éle- 
vés que ceux des spécialistes ds ville 
et des cliniques conventionnées. Il 
ne s'agit pas d'une concurrence 
déloyale. 


fitent pas de leur droit è la clientèle 
privée sont sans doute plus intéres- 
santes. mais elles relèvent de deux 
catégories distinctes d'individus: Il 
s’agît parfois de jeunes et pure 
agrégés qui déclarent se consacrer 
entièrement a leur charge publique 
et à fa rechercha Leur Idéalisme 
mérite d'être salué et encouragé, mais 
ces confrères ne doivent pas pour 


ticianS étrangers pour remplir 
postes. Les hôpitaux publics non uni- 
versitaires, qui ne confèrent pas le 
titre de professeur et dort tes 
itères à temps plein sont déjà bien 
peu attractives comparées aux 
rîôres du privé, qui leur ras 
fidèle quand la possibilité d’avoir 
vraie clientèle y sera Interdite? Ne 
risque-t-on pas d’y voir entrer, à côté 
d'une poignée d’idéalistes vraiment 
désintéressés, tous ceux qui 
sentant ni les compétences ni le cou- 
rage pour se lancer dans fa méde- 
cine de ville ou ceux qui y auront 
échoué ? Autre inconvénient : la sup- 
pression du secteur privé accentue- 
rait encore l’Isolement de T hôpital 
par rapport à la médecine de ville. 
Isolement que la généralisation du 


temps plein a déjà trop accentué. 


Le choix du secteur privé apporte 
cens doute un autre bénéfice, moral 
celui-ci, en contrebalançant les excès 
du » pouvoir médical ». Qui n'a 
Jamais été soigné dans un grand 
service hospitalier ne peut sentir à 
quel point peut être oppressante fa 
domination des médecins bien por- 
tante, et qui « savent », sur te pauvre 
diable de malade qui, lui, « ne sait 
pas ». Payer le médecin, à l'MpItaJ 
comme en vflle. c'est avoir sur lui 
un moyen de contre-pression qui 
permet de parier d’égal à égal, ce 
qui n'est pas sans Importance. . 


Enfin un grand nombre d’attaques 
contre ce secteur ont été menées 
sans arguments pratiques concrets sur 
des principes ou des idées théo- 
riques. C’est ainsi que certaine syn- 
dicats ouvriers, pour qui tout ce qui 
est «privé» ou lucratif représente 
le diable, et qui souhaitent, en fait, 
une fonctionnarisation de la méde- 
cine, demandent naturellement la dis- 
parition de ces secteurs. D’autres se 
déclarent choqués de voir coexister 
des Eta pour riches et des lits pour 
pauvres, comme si notre société n’ éta- 
lait plus, et dans tous les domaines, 
d'innombrables autres disparités, qui 
sont souvent bien plus dramatiques. 


autant faire exclure certains de leurs 
collègues moins désintéressés. U 
peut s'agir aussi de vieux maîtres 
renommés, vedettes ordinaires des 
mass media et de la télévision, qui 
confient Incidemment à fa Francs 
entière pour quelle, noble raison ils 
ont renoncé à leur clientèle privée 
en omettant de préciser pendant 
combien d’années ils en om large- 
ment profilé gt combien de millions 
ils Ont amassée avant de pouvoir don- 
ner le spectacle de leur désintéres- 
sement. Ceux-là ne méritent qu’un 
respectueux sourire. Les médecins, 
comme les autres hommes, travaillent 
pour gagner ds l'argent. En méde- 
cine comme ailleurs l'Idéalisme et te 
désintéressement eont malheureuse- 
ment Indépendante des queHtée pro- 
fessionnelles et on peut être è fa 
fols bon médecin et âpre au gain. 


La conclusion s’impose d’elle- 
môme : tant que l’essentiel de la 
médecine française fonctionnera sur 
te mode libéral, te secteur privé hos- 
pitalier doit être respecté, il apporte 
taux malades, aux médecins Bt aux 
hôpitaux un certain nombre d’avan- 
tages, et les Inconvénients dont on 
l’a accusé sont très faciles è amender. 
Que les syndicats médicaux et Tad- 


(*) Chirurgien attaché à rhôpltal 


mfnfatration étudient ensemble (Bt 
non séparément, comme on l'observe 
actuellement quand les oukases minis- 
tériels alternent avec les hurlements 
syndicaux es tiennent Heu de dfalo 
gua) les moyens d’éviter 'es abus 
et d’éviter par la même occasion les 
scandaleuses condamnations ■ pour 
l'exempte - qui frappent toujours, 
comme à Fréjus, les praticiens sens 
appui. Quand les règles de es sec- 
teur privé seront plus précises, 
acceptées des médecins et bien 
connues du public, Fl n'apparaîtra 
plus comme un objet de scandale ou 
comme un piège tendu au oonsuftant 
de (‘hôpital, mais simplement comme 
ane autre façon de se faire soigner 
offerte à nos contemporains. 


La médecine à deux classes 


par JEAN-CLAUDE HENRARD 
et CLAUDE PIGEMENT (*) 


Lrf blfcs par le décret du 5 dé- 
cembre 1980 traduit le maintien 
d’une politique inégalitaire de la 
santé. 

Jusqu’à présent, depuis la re- 
forme hospitalière de 1958 (loi 
Debré), les' médecins hospitaliers 
titulaires disposent de deux demi- 
jouruées par semaine en pratique 
privée, 8 des lits du service 


pas en cause le double secteur 
hospitalier. 

11 est vrai que noos aurions été 
bien naïfs d’espérer une mesure 



hospitalier peuvent être concédés 
à ces médecins comme lits privés 
(5 étant réservés aux chefe 
de service). lifts honoraires de- 
mandés danà ce secteur sont li- 
bres ; le uraticien ne doit reverser 
à l’hôpital que 30 de ceux-ci, 
calculés snr les taux des consul- 
tations conventionnés de la Sé- 
curité sociale. 

Le nouveau décret ne remet pas 
en cause le secteur privé à l’hô- 
pital public et ne modifie pas 
i’esprtt de la loi qui a réglementé 
ce secteur. Tout au plus décfcle- 
t-il que les honoraires de l’activité 
privée seront perçus par rétablis- 
sement hospitalier et reversés au 
praticien a après prélèvement de 
la redevance pour service rendu ». 
Cela devrait permettre de miens 
contrôler le nombre et le montant 
des consultations privées. A part 
cela rien, on presque : le décret 
précise que les médecins ne peu- 
vent consacrer, à activité équi- 
valente, un temps supérieur en 
secteur privé à celui qu’ils consa- 
crent au secteur public. C’est bien 
la moindre des choses! Enfin le 
minis tère brandit le bâton en 
avertissant les médecins hospita- 
liers qu’en cas d’abus le préfet 
pourra décider la suppression pro- 
visoire ou définitive du secteur 
privé», après avis de la sous- 
commission médicale consulta- 
tive. Tout cela donne une ré- 
forme bien timide, qui ne remet 


définitive face à cette situation, 
inacceptable à bien des égards, 
que représente la pratique privée 
à l’hôpital public ; trop d'intérêts 
sont en Jeu. 

inacceptable est résistance 
dans l'hôpital public d’an secteur 
privé accesslhle è une 
qui transforme l’hôpital en éta- 
blissement à deux classes. Inac- 
ceptable est de faire croire que 
l'on est mieux soigné dans le 
secteur privé que dans le publia 

inacceptable est rutfflaattan des 
locaux, du matériel et du person- 
nel payés par le secteur pubUc à 
des fins privées. 

Inacceptables sont les différen- 
ces dans l'organisation et. le 
confort entre un secteur privé où 
les patients sont reçus 'sur ren- 
dezvous dans une ambiance 
calme et personnalisée et un sec- 
teur public où l'attente est trop 
souvent prolongée dans une «jpg 
surpeuplée et incommode. 

Inacceptable est de dire : v Si 
vous voulez voir le professeur, vou 
attendrez deux ou traie mots, 
mais, si vous acceptez de le 
consulter en clientèle privée, cous 
le verrez dans deux ou trois jour* 


Choquante, enfin, est la rému- 
nération que s'octroyait les mé- 
decins en consultation privée. Que 
dire des 400, 500 francs et plus 
demandés en consultation et des 
10 000 francs d'honoraires de cer- 
tains chirurgiens pour des epé- 
ra tiens simples. Et encore ne 
s’agit -il que d'un b revenu d’ap- 
point » qui s’ajoute au salaire 
mensuel qui va pour un profes- 
seur agrégé de 17000 à 33 000 
francs (professeur titulaire, chef 
de service). 


Trois solutions 


Devant cette médecine & deux 
classes de l’hôpital, te gouverne- 
ment avait trois solutions : 

— Le statu quo, mais cette 
position devenait Intenable après 
tes diverses campagnes révélant 
les abus du secteur privé et sur- 
tout après le rapport de la Cour 
des comptes de l'année 1980 
concluant à la nécessité d'une 
moralisation de ce secteur en at- 
tendant sa suppression ; 


— la suppression pure et simple, 
mais oetfce mesure aurait gêné les 
intérêts d’une grande partie de la 
hiérarchie hospitalière, pour la- 
quelle tout comme poix l’adminis- 
tration hospitalière le secteur 
privé est l'occasion de soigner 
toute une catégorie de gens qui 
ne viendront pas à l’hôpital : 

— la solution choisie est dîme, 
sons couvert de réforme, un com- 
promis entre les propositions de 
la Cour des comptes et les Inté- 
rêts d'un groupe de pression cor- 
poratiste, tout à l’avantage de 
calai -ci : la demande par la Cour 
des comptes de plafonnement des 
rémunérations a disparu dans Je 
décret gouvernemental pour ce 
qui est du taux de la redevance 
que l’hôpital percevra sur les ho- 
noraires, nous attendons les 
arrêtés- 

La suppression du secteur 
privé à l’hôpital public s’impose 


pour 1e Syndicat de la médecine 
hospitalière, d’autant pins si fa 
qualité du secteur public s’aligne 
sur celle du secteur privé. 

C’est par l'amélioration de la 
qualité du secteur public à l’hô- 
pital que l’activité privée se Jus- 
tifiera de moins en moins aux 
yeux d'usagers qui le choisis- 
sent, souvent au prix de gras 
sacrifices financiers, pour une 
qualité qu'ils ne trouvent pas 
dans le secteur public. 

Pour nous, l'amélioration du 
secteur public veut dire amélio- 
ration de la qualité de raccuafl. 
développement de locaux conve- 
nables, réduction des délais d'at- 
tente. par la généralisation des 
consultations sur rendez - voua 
consultations personnalisées, rtc. 

Mafa de telles transformations 
relèvent d’une volonté politique 

de ne pas céder aux intérêts 
corporatistes et de réhabiliter fa 
secteur public dans son ensemble- 
Donner les moyens è l’hôpital, 
public de répondre à la demande 
de la population, voilà une tfleta 
bien pins exaltante que celle da 
préserver les acquis d’une mino- 
rité de médecins privilégiés. 


(•) Membres du Syndicat do fa 
médecine hospitalière (&!&&)> 
BJP. n<> 8, 90230 Bagnenx. T6L SB- 


é. H n’y a guère, l’informatique 
et la haute couture avaient cette 
caractéristique commune que, sitôt 
présentés, leurs produits se trou- 
vaient déjà dépassés. 


OU 


Avenir. Et si, tout simplement, un 
constructeur informatique ne faisait 
que traduire, à travers ces matériels, 
la conception qu’il a des relations 
entre les personnes ? 


Servir les gens. Pas s’en servir. 
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AFRIQUE 


LES RÉPERCUSSIONS DU PUTSCH MANQUE EN MAURITANIE 

Nouakchott demande la condamnation de l'« agression caractérisée 
du Maroc » par les instances internationales 
Rabat dénonce des « allégations sans fondement » 


fols avant- que cet enregistrement 


Mauritanie, présidé par le chef 
de l’Etat, le lieutenant-colonel 
Khouna Ould Haida.ll a. a au 
cours d’une réunion extraordi- 
naire décidé, mardi 17 mars, de 
rompre les relations diploma- 


Pront Polisaria le 5 août 1979. 
« C'est alors, dit-il. que la Mauri- 
tanie s'est engagée dans un pro- 
cessus d’escalade anti - maro- 

qul concerne le Ueute- 


tiqnes avec le Maroc, accusé 
d'avoir fomenté la tentative de 
putsch manqué la veille à Nouak- 


chott inos dernières éditions du 


_ , action auprès 

des instances africaines, arabes 
et internationales afin qu’elles 


risée perpétrée par le royaume 


maintenant de reconstituer par- 
tiellement le déroulement du 
coup de force gui aurait fait 
sept morts et deux blessés. Lundi 
à 10 heures (11 heures & Paris) 
des Land - Rover transportant 
deux commandos se dirigent l’un 
vers la présidence de la Répu- 
blique. dans le quartier résiden- 
tiel de Nouakchott, l'autre vers JJ!/ 


le lieutenant-colonel Ould Taya, 
oeu après à s'enfuir 
a tète des forces 
l’absence du prést- 
la. en tournée dans 
_ ays. Evitant de don- 
r l'assaut pour ne pas taer leurs 
s à l’intérieur 
militaires pro- 

opt ratio ne de 

s qui se terminent à 

14 heures. 

Au Maroc notre correspondant 
Roland Deicour nous câble que 
les journalistes ont été. le 
même de la tentative, réu 


demande de Nouakchott, sept 
animateurs de TA.M.D.. notam- 
ment le principal coordinateur 
de ce mouvement d'opposition. 
M. Mohamed Ould Jlddoo, 
M. Moustapna Ould Abderrah- 
mane et M. AbdalaS Ould Syüia. 
ancien ministre. 

d’échec que viennent d'essuyer 
Î’LM-D. et ses inspirateurs ma- 
rocains. écrit notre correspon- 
dant. ne peut qu’accélérer une 
évolution qui commençait à se 
dessiner depuis l’accession au 
pouvoir du président Abdou 
Diouf, en faveur d’un certain 
réajustement de la politique vio- 
Rabat sur les terrains militaire Jemment hostile au Polisario, 
et diplomatique En conclusion, suivie par l’ancien président Jten- 
M. Bouabid a lancé un solennel 
avertissement à la Mauritanie. 


livre â aucune activité contre s 


du gouvernement 

jexte affirmant q 

toutes les déclarations des gou- 
vernants mauritaniens ne sont 
que des allégations mensongères 
gratuites dirigées contre notre 


l’état-major. Les conjurés lgno- d ,._ lonfr affirmant mu* de la crise maroen - 1 

rent que la réunion h» n.TULfcN ctl * n . lon _& atnrmant que Titanittniuf b nrêclse notre 

convoquée pour 
ajournée samedi 

Le groupe conduit par le lieu- _ . 

tenant - colonel ^Ahraed ^Salera pays, et dénuées de^ Umt fonde- e A Dakar, notre correspon- nel^ Mohamed Larbi Belbhlr, se- 


Rabat met la France 
hors de cause 

Par ailleurs, le premier ministre 
a démenti que le roi Hassan II 
ait parlé de la Mauritanie au 

8 résident Giscard d’Estaing lors 
e sa visite à Paris. «La France 
n’est impliquée ni de près ni de 


ritanienne n. précise notre cor- 
respondant, citant les déclarations 
autorisées de personnalités maro- 
caines. 


peu orès complètement « gelées » 
par son prédécesseur depuis trois 
a quatre ans. C'est un des nom- 
breux points d'un aggiomamento 
prudent, mais qui ne fait que 


M_ Bouabid a insisté 


_. l'attachement du Maroc 
principe de « la non-ingérence 
dans les affaires d'autrui ». 

Le premier ministre a ensuite 
' hAiiroa - f£Ut ““ historique des relations 

l délivré a 14 heures. bilatérales depuis que Rabat a 

Des éléments du commando se reconnu Nouakchott, en 1969. 
rendent à la radio où une décla- pour démontrer qu’elles étaient 
ration du lieutenant - colonel « restées solides dans tous les 
Ould Sidi est enregistrée. La domaines s jusqu'à l'accord d’Al- 
garde nationale intervient toute- ger entre la Mauritanie et le 


ment a observé, toute la journée 
de mardi, un mutisme trahissant 
un certain embarras, né du fait 
que les putschistes sont partis do 
Sénégal. Toutefois, une source 
autorisée a affirmé que Dakar 
n'a participé à l'affaire « ni 
activement ni passivement ». Pour 
prouver sa bonne volonté, le 
Sénégal a accepté d'expulser, à la 


• A Alger. Le président 
Chadli BendjedJd a dépêché, 
mardi à Nouakchott, le Dr Taleb 
Ibrahiml. ministre-conseiller à la 
présidence, et je lieutenant-colo- 


crêt&tre permanent du . haut- 


que l'Algérie a s’opposera ferme- 
ment à sa politique d'escalade, 
qui tend à aggraver la tension, 
à étendre i'avre de belligérence 
et à porter atteinte à la stabilité 
et A l'indépendance de la Mauri- 


Un pays sur 

II. — Un gouvernement de transition 


A la veille de la tentative 
de coup d’Etat qui devait 
entraîner la rupture de leurs 
relations diplomatiques avec 
Rabat les autorités maurita- 
niennes ont afrinné à notre 
envoyé spécial que le Poli- 
sario n'avait pas transféré, 
comme rassuraient certaines 
informations, ses basæ de 
Tindouf dans le nord de leur 
pays. Nouakchott a reconnu 
le Front mais n’a pas fait le 
même geste à l'égard de la 
R A S D l« le Monde » du 
18 mars). 

Nouakchott. — «Le gouverne- 
ment civil que je préside depuü le 
15 décembre dernier prend place 
entre le gouvernement militaire 
issu du Mouvement du 10 juil- 
let 1978 qui a renversé Vancien 
régime, et le cabinet à naitre de 
l’Assemblée nationale que le peu- 
ple élira », noos avait dit M. Sia 
Ahmed Ould Bneljara quelques 
jours avant le putsch manqué. 
Chef de file des civils qui 


De notre envoyé spécial PAUL BALTA 


livrent à des règlements de 
comptes. 

C’est dans ce contexte que sont 
arrêtés. 1e 28 décembre, puis assi- 
gnés à résidence. M. Ahmed Baba 
Miské, qui se présentait comme 
le « pèlerin de la paix » et l'artisan 


Mauritanie démocratique, mouve- 
ment d’opposition ayant inspiré 
le putsch avorté, qui souhaitaient 
semer la zizanie dans l’équipe 
dirigeante. 

Le fait que Je chef de l’Etat 
soit, aussitôt après, parti en 
vacances et soit demeuré absent 


les jugements négatifs des oppo- 
sants à l'étranger qui. soultgne- 
t-U. « n’onf aucun poids », et 
affirme que le régime du 10 Juillet 
a tenu ses promesses et accompli 
un travail considérable. H s’en 
est longuement expliqué publi- 
quement. le 9 mars, à l'occasion 


i L'ancien régime. a-t-U déclaré. 
avait laissé 20 millions de dollars 
de réserves en devises, alors qu’en 
1980 elles atteignaient 150 millions 


montée par des éléments de la 


fournit une aide considérable à 
Nouakchott : 1 300 000 ouguiyas 
(10 ouguiyas = 1 franc français). 
Une autre thèse attribue les 


même moment des frictions se 
produisaient entre les autorités 
et tes représentants du Front 
Rrtisarlo. Certains allaient mêir - 
Jusqu’à se demander si la Mai 
rltanie. qui affirmait vouloir 


sa politique vers ce dernier. Il 


Exorciser les démons du régionalisme ef du tribalisme 


organisé avec les militaires la 
chute du président Ould- Daddah, 
le premier ministre s'empressait 
de préciser qu'il est solidaire des 
engagements pris par le Comité 


[xieiiii de r&onomie, opération 
i cours, enfin mise en place a 
nir d'institutions démberati- 


C’est parce qu’ils auraient 
unstaüé qu'ils manquaient 
[• « assise » et n'avaient pas reussa 
ranimer la vie politique que 
>s officiers du C.M.S-N. auraient 
écidé de rendre le pouvoir aux 


qui s'était efracé pour le laisser 
s'affirmer, le premier ministre 
s’était efforcé de reprendre les 
choses en main. « La coordination 
est parfaite entre le CkS.SU. et 
le gouvernement », nous dit- LL 
«Nous auons procédé à la pre- 
mière phase de l'étape de tran- 
sition avec la formation de mon 
cabinet, mais cela ne signifie pas 
que nous allons ouvrir la porte 


base (C idées et à F échelle natio- 
nale et non en fonction de soli- 
darités tribales ou d'intérêts ré- 


pose maintenant est de 

savoir si le putsch manqué va 


Inciter les militaires à reprendre 
main. La sagesse 


En outre, la première phase du 
projet Quel b. qui doit donner son 
second souffle à la production de 
fer, a démarré il y a trois mois, 
tandis que la mine de cuivre 
d’Akjoujt. fermée sous l'ancien 
régime, doit rouvrir dans deux 
semaines avec l’aide de pays 
arabes qui ont investi plus de 
200 millions de dollars. La liaison 
Nouakchott-Nexna (1 200 kilo- 
mètres). dite «route de l’espoir », 
progresse ■ régulièrement : elle 


150 kilomètres de Nouakchott, i 


la société mauritanienne, extra- 
ordinairement complexe, connaît 
de multiples contradictions : tri- 


la pagaite. aux partfaiterismei «radiait que ce soitja jmmto SSea U S‘‘ , 3 immt ' “œpêndaS 


ivils. Selon la rumeur publique, 


S c'est le président Ha l d alla qui 
Lirait brusqué les choses et mis 
s adversaires devant 1e fait 
•compïl en annonçant, 1e 12 dé- 
mine. le «retour aux civils ». 
e processus se déroule alors 
Lpldement : le 14, le premier mi- 
Lstre est désigné ; le lend emain , 
annonce la composition de son 
:>uvemeziient, et, quatre Jours 
lus tard, le projet de Constitu- 
on qui doit être soumis à réfé- 
■ndum est rendu publie. En 
mme, l’armée, sans revenir tota- 
ment dans ses casernes se 
large de garantir le maintien de 


de toutes sortes et à r affaiblis- 
sement de la Mauritanie. Nous 
disons non aux démons du régio- 
nalisme, du tribalisme et du 
racisme ethnique. » 

Refusant de se laisser déborder, 
le C.M.S.N. décidait de rediscuter 
le projet de Constitution. Il devait 


solution qui remporte, car elle 
fournira au pouvoir une véri- 
table assise populaire. 

Sur le plan diplomatique, la 
Mauritanie, après une période de la guerre. Si 

flottement et d’incertitudes, avait 

également amélioré ses relations 
avec deux de ses principaux par- 


sociales, Us estiment cependant 
qu'elle n’est pas menacée d'écla- 
tement : « Nous avons, disent-ils, 
traversé des moments beaucoup 


éclater c’est alors que cela aurait 
dû se produire. En fait, les dif- 
férentes composantes de la popu- 


tenalres : la France et le Sénégal lotion sont attachées d Vanité de 


cra tique et mettre 
instruments politiques indispen- 
sables à sa bonne réalisation. 
«Des critères seront définis pour 
que les partis — deux, trois ou 


La récente visite de M. Olivier 

les Stim a confirmé que les tensions 


qui avaient affecté les rapporte 
Paris et Nouakchott au 
du premier semestre 1980 


étaient bel et bien oubliées. 


De multiples contradictions 

H semble, par ailleurs, que le 


reflUH jj semble, par ailleurs, que ie 

l'armée, sans revenir tota- gouvernement sénégalais Ignorait 
flans kpk casernes se STL c-, «ni 


^ 1r p „ un effet de 

écompression ». Les langues se 
lient, alimentant parfois des 
meurs fantaisistes de multiples 
:upes envisagent déjà de cons- 
uer des partis au risque d’ato- 


ïuelques grandes familles fera- de défendre une pot 
tonnelles. Différents clans se pendance nationale. 


gouvernement aeaegautu» 

les projets des conjurés. En tout 
{«a , la visite de M. Abdou Diouf. 
le 5 mars à Nouakchott, a montré 
que les contacts avec le nouveau 
chef de l'Etat sont plus détendus 
et dJus confiants qu’avec le pre- 
sident Senghor. Parallèlement, 
les rapports avec la Libye et le 
Front Polisario avalent été cla- 
rifiés, le gouvernement ayant 
réaffirmé fermement _ sa volonté 
de défendre une politique d'indé- 


Nous sommes très soucieux 

d'entretenir des relations de coo- 
pération et d’entente, tout en 
sachant que ce »e sera pastou- 


tard Nouakchott romprait 
relations diplomatiques avec 
Rabat. 

Enfi n, ri an g le domaine écono- 
mique, M. Ould Bneljara conteste 


2a Mauritanie, et le processus 
démocratique ne peut que ren- 
forcer ce sentiment dans une 
société où les décisions étaient 
traditionnellement prises par 
consensus au sein de la Jemaa 
( assemblée;. » 

U est vrai qu'en trois ans le 
Mouvement du 10 Juillet a pris 
nombre de décisions capitales, en 
particulier l'abolition de l'escla- 
vage et la réforme culturelle, qui 
devrait permettre d’enseigner 
outre l'arabe les langues natio- 


réformes, comme d'autres 

moins spectaculaires mais néan- 
moins essentielles, entrent effec- 
tivement dans les faits. Cela sup- 
pose que le pouvoir obtienne 
l’adhésion de r ensemble de la 


Centrofriqu e 

L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

Les adversaires de M. Dacko rejettent sur Paris 
<la responsabilité d'une éventuelle guerre civile» 





publiera dans son prochain numéro 

• IDÉES : Présidentielle. 

• ÉDUCATION : Financement et autonomie des universités 
à l'étranger. En R.F.A. (un article de Serge Boiloch). 

• « LE MONDE DES LIVRES » : « Djinn », le dernier roman 
■ d'A. Robbe-Grillet. 


Le duel 

Giscard/Chirac 


Catherine Nay 
La double méprise 


“Catherine Nay a donné à s 

l’ouvrage hîsto- i 




FIN 



LE MONDE — Jeudi 19 mors 1981 


■tïith! igmin^ 


LE PRÉSIDENT NEMEiRY ANNONCE 
L'ÉCHEC D'UNE TENTATIVE DE 
COUP D'ÉTAT ET MET EN 
CAUSE L'U.RJJ. ET LA SYRIE 


16 mars qu'une tentative de coup 
d’Etat avait été déjouée la se- 
maine dernière à Khartoum. 

Le président Nemelry a précisé 
que les auteurs du putsch avorté, 
cinq officiera de l’armée, ont été 


gine de la tentative de coup 


de M. Entezam 

gouvernement Bazargan 

Apparemment détendu, M. Bn- 
tezam a écouté attentivement 
l’acte d’accusation, en prenant 
quelques notes. M. Bazargan. 
seul témoin cité lors des deux 
heures et demie d’audience, a 
déclaré que les contacts établis 
par M. Entezam avec des respo ri- 


ment dénoncé, d’antre part, l'a in- 


accorder des facilités à l’armée 


LE PLAN TRIENNAL 
T 980-82 du GABON 

Une synthèse des objectifs de 
développement dans les secteurs 
des mines, du pétrole, des 
industries, de l'énergie, de 
l'eau, des communications et 
des transports. 

TtvmÉro spécial fSB papes) 

AFRIQUE INDUSTRIE 

U, me de Téhéran - 15008 PARIS 
TéL 5E2-74-7B 
Prix du numéro : S FF 


UNE PERSONNALITÉ KURDE 
« DISPARAIT » A BAGDAD 

Une personnalité kurde de 


fick, est portée a disparue » 
à Bagdad depuis quatre mais, 
apprend-on de bonne source 
dans la capitale irakienne. 
Ancien -membre du comité 
central du Parti démocratique 
kurde d’Irak (P.DJIJJ et 
directeur de l’organe de ce 


en 1974, U. Tetofick avait 
bénéficié d’une amnistie en 
1976. Il omit été alors nommé 
directeur général des trans- 
ports maritimes. 


accompagné son tüs à récole. 
Sa miture (atfi&etoi) a été 
retrouvée abandonnée dans 
une rue déserte. Les autorités 
soutiennent gittl n’a pas été 
enlevé par m service de 
police. De sérieux indices, ce- 
pendant vont en sens opposé. 


BS. Dura Tetofick ne s’occu- 
patt plus de politique depuis 
l’effondrement de ftnsurrec- 
Uon kurde en 1975 et était 
généralement respecté tant 
dans les milieux nationalistes 
kurdes que par ses collègues 


demande même du gouvernement 
. n a justifié les contacts de 
son collaborateur par le manque 
de moyens de renseignements du 
nouveau régime, a C’est pourquoi, 
a-t-ll dit, nous avions décidé de 
faire savoir à F ambassadeur 
soviétique Que, en tant que repré- 


être tenu pour responsable, pas i 
lui »+ a conclu M. Bazargan dési- 
gnant l’accusé. 1 

Le bureau d’information hahaî 
de France annonce que deux 
adeptes de la religion bahaïe, de 
la petite ville d’Abadhe, 
MM. Mehdi Anvart et Hedaya- 
tollah Dehkani, ont été fusillés 
le 16 niais, & Chiraz, après on 
procès conduit par le tribunal 
Islamique de la ville. ML Anvari. 
cinquante-trois ans, et M. Deh- 
fcanl cinquante -quatre ai» , 
étalent tous deux des commer- 
çants respectés de leurs oond- 


Jérusalem proteste eontre la dérision de Washington 
de livrer des radars volants à l’Arabie Saoudite 

Les Etats-Unis ont confirmé officiellement, mardi 1? mars, 
leur intention de vendre des avions de surveillance électronique 
à l'Arabie Saoudite. Le porte-parole do département d'Etat a 
souligné le caractère • purement défensif - des appareils en 
quesi'on, qui pourraient être soit des avions-radars AWACS. soit 
des Hawkeye beaucoup moins sophistiqués. Le Pentagone avait 
envoyé quatre AWACS en Arabie Saoudite Tannée dernière, 
peu après Je début de la guerre entre l'Irak et l’Iran. 

De notre correspondant 

Jérusalem. — Le gouvernement Les protestations actuelles 
Israélien semblait avoir pris son d'Israël pourraient avoir pour 


LA FEMME D'UN DES DIRIGEANTS 
DES FRÈRES MUSULMANS 
EST ASSASSINÉE 
EH ALLEMAGNE FÉDÉRALE ' 

Aix-la-Chapelle ( AJjPJ. — La 
femme du directeur du centre 
islamique d’Alx - la - Chapelle, 
M_ issam El-Attar, a été assas- 
sinée par des Inconnus, mardi 
matin 17 mais & son domicile. 

La police alle ma nde suppose 
qu’il s’agit d’un crime politique 
et que M. issam El-Attar ne doit 
la vie qu’au fait qu’fl était absent 
au moment ou un commando 
d'assassins s’est introduit chez lui. 

Selon les résultats actuels de 
l’enquête, plusieurs hommes de 
type arabe s’étalent présentés 


Saoudite non pas des AWACS 


ceux que Jérusalem a reçus des I obligèrent un locataire à sonner 
Etats-Unis au cours des dernières ê le porte du couple. Lorsque la 


de la course aux armements au 
Proche-Orient ». Ce sont les 
termes qui ont été employés par- 
le ministre des affaires étran- 


l 'intention de Washington de 
fournir, ai plus des P- 15. des 
avions-radars à grande portée. 
L’irritation de M. Shamir serait 
d’autant plus grande qu’il n'au- 
rait pas été informé de ce 


ques semaines après l'assassinat 
du professeur Manucbehr Hafeim 
(le Monde dû 14 janvier), ont 
plongé, de nouveau, cette com- 
munauté danq l’angoisse, d'autant 
plus que des dizaines de bahals 
sont en prison dura l’attente de 
leur jugement, et les chefs d 'ac- 
cusation retenus «ai» on fonde- 
ment peuvent être appliqués & 
n’emporte lequel d’entre pnx. 


Un avertissement adressé aux 
Etats-Unis pour tenter de limiter 
le renforcement du potentiel 
militaire de l’Arabie Saoudite, 
désignée actuellement comme 
«fa n aes ennemis les plus dan- 
gereux dflsraS. ». 

Les experts israéliens estiment 
que les appareils AWACS mettront 
«à uu» tout le système opéra- 
tionnel aérien du pays, étant 
donnée la puissance des équipe- 
ments de ces a radars volants». 
Certains commentateurs ont I 
indiqué que. par exemple, les I 
avions AWACS permettront A I 
l’Arabie Saoudite d’avoir connais- 
sance, dès le départ, d’opérations 
aériennes telles que celle qui avait 
été lancée pour délivrer les otages 


rsi le quadriréacteur J WA CS est an 
Boeins-107 modifié, le B 2-C Hawkeye 
(œil de rançon) de la société amé- 
ricaine Grumman est on bitnrbo- 
p opotsenr d'âne taille légèrement 
inférieure A celle du bimoteur DC-3. 
H est en service depuis 19T-* <*ang I» 
■narine américaine — et notamment 
A bord des porte-avions de la 
VI* flotte en Méditerranée, — et 
l’armée de l’air israélienne en a 
acheté quatre exemplaires. Le 
B 2-C Hawkeye peut contrôler Jus- 
qu’à trente Interceptions s mol tan é- 
ment et U est en mesure de détecter. 
Identifier et suivre tout appareil 
assaillant i*™» oo rayon de 35 kilo- 
mètres environ.] 


l'appartement, ils disparurent 
avant l’arrivée de Ja pouce aler- 
tée par les voisins. M. Attar. qui 
avait récemment reçu des mena- 
ces de mort, a accusé les services 
secrets syriens d’être à l'origine 


ai Allemagne fédérale depuis one 
dizaine d’années, est l'un des diri- 
geants traditionnels de l’organisa- 
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AMÉRIQUES 


Etats-Unis 


LIME DE MÆL 

FRANCO -AHÉfUÇAHtE ? 

La pressa américaine, d’ordi- 
naira peu flatteuse pour la diplo- 
matie française, souvent qualifiée 
d'égoïste ou de mesquine, multi- 
plie les éloges depuis l'arrivée 
au pouvoir de M. Reagan. Par 
une eoTnm'dancd.qui mérite d’être 
relevée, les deux grands quoti- 
diens de la efite Est ont publié, 
mardi 17 mars, des articles célé- 
brant tes relations actuelles entre 
Paris et Washington, et élevant 
la France, jadis enfant terrible 
de la classe atlantique, au rang 
de meilleur élève. 

Sous le titre « Notre nouveau 
meilleur ami ». Joseph Kraft, 
dans le Washington Post, expli- 
que que « des circonstance® 
adverses en Grande-Bretagne et 
en R.F.A. ont contribué ù pousser 
ta France en avant comme la 
plus Importante alliée de F Amé- 
rique contre r expansionnisme 
soviétique ». Dans un article de 
son correspondant à Péris, 
Richard Edar. le New York Times 
va jusqu’à suggérer que Paris 
et Washington sont > loue contre 
joue • et affirme que « le gou- 
vernement français dit non seu- 
lement du bien des Etats-Unis, 
mais fait un peu de prosélytisme 
pour eux auprès do ses 

M. Livingston, président du 
Gerinan Marshall Fund. défend 
une thèse identique dans te 
Washington Star, mais y mâle 
un peu d'ironie. * Faire preuve 
de fermeté sur la défense, en 
même temps que Reagan, tout 
en réservant sa position aur des 
problèmes internationaux qui 
sont très Importants pour radml- 
nistratfon américaine exige beau- 
coup d’agilité et Inspire 


Deux anciens gardiens de camps 
de la mort en Allemagne pen- 
dant la seconde- guerre mondiale, 
ont été privés, mardi 17 mars, de 
leur citoyenneté américaine par 
des juges fédéraux à Fart-Lau- 
derdale (Floride) et Philadelphie 
(Pennsylvanie). Feodoar Fedo- 
renfco, âgé de soixante-douze ans, 
de Fort-Lauderdale, ancien gar- 
dien du camp de TrebHnfca en 
Pologne, s'est w appliquer cette 
mesure car fl avait manqué de 


cation. Ce jugement a été engagé 
à la demande de la Cour suprême 
des Etats-Unis qui avait cassé un 
précédent arrêté autorisant 

Fedorenko à conserver la citoyen- 
neté américain. 


El Salvador 


La guérilla reste très active dans de nombreuses régions 


EUROPE 


Le sénateur Edward Kennedy 
présenté, le mardi 17 mars 
’vant le Congrès, un projet de 
i destiné à empêcher le prési- 
dent Reagan de maintenir des 
seillers mf " 

Salvador 


conseillers militaires américains 
I de fournir 

aide militaire à ce pays 




sont pas 


jours que la presse aco 
«place excessive» au Salvador 
dans la politique étrangère des 


remplies. Le sénateur du Massa- Etets-Unls. M. Busbnell a été 


par les autorités. — (AP P J 


désavoué, et la Maison 


_ de Washington à propos de la 

lègues et il est très improbable crise salvadorienne. n semble 
* — » -— ■*»- * — — certains conseil- 


soutien que de trois de ses col- 
lègues et il est très iroproba 
que son projet, au moins sous 


notamment, comme condition 
maintien de l’aide militaire au 
Salvador, que le gouvernement 


l’attention portée 


détourne le président de la dé- 
fense de soo programme écono- 
mique, tâche qu’ils jugent plus 


importante. 

Au Salvador, les rebelles 
déploient une intense acti- 
vité dans de vastes zones du 
«uniuuiua ct, «autres nord-ouest. du nord, du nord-est 
américains au Salvador, qu’l] re- 
çoive une de man de d’aide précise 
du Salvador et qu’il obtienne la 

preuve que les civils jouent un , 

rôle * substantiel » rianq le gou- ou- des objectifs militaires 


• Attentat contre l'ambassade 
San-Salvador. — 


peu de temps après que M. cia- 
rence Long, représentant démn- 

c&rte du Maryland, 


taires américains 


Costq-Rica 

IDOIS SOLDATS AMÉRICAINS 
BLESSÉS DANS UN ATTENTAT 

Ssn-Jasé (A J J».). — Trois « nu- 

été blessés, mardi II mars, dans on 
attentat contre une voiture de 
l'ambassade des Etats-Unis * San- 
Joaé, apprend-on dans la capitale 
L'un dos « marines », 
in Et- trois 
Un état grave. La 
Jé com- 


M. Rodrigo Carazo, a 
l’attentat et déclaré que tout serait 
mis en oeuvre pour _ retrouver les 
coupables. Peu de temps après cet 
attentat, une bombe a explosé h 
l'ambassade du Honduras, blessant 
un passant. L’ambassade avait été 
prévenue de l'attentat et le per- 
sonnel avait quitté les locaux. 


La guerre d’usure paraît être 
à son apogée. Les rebelles coor- 
donnent leurs mouvements de 
manière à attaquer simultanément 
plusieurs points éloignés de tout 
poste militaire. Lorsque l’armée 
arrive, les guérilleros décrochent. 
Dans la région du volcan Gua- 
zapa, encerclée depuis près de 
trois semaines par l'année, la 


dotés d’une puissance de feu dé- 
passe quatre mille dans le payB. 

A Chalatenango, à 80 kilomè- 
tres au nord, de la capitale, où les 
militaires estiment que tout est 
tranquille, les habitants décla- 
rent que, chaque nuit, les rebel- 
les s'introduisent dans la ville 


lieu en plein jour. Des groupes 
isolés coupent parfois les routes 
et rançonnent les voyageurs. Des 
zones entières ont été abandon- 
nées pax les habitants. 

Un militaire de haut rang, qui 
désire garder l’anonymat, admet 
que, dans le nord, "à la frontière 
hondurienne, la situation est très 
difficile. 

Certaines informations indi- 
quent que l'armée se heurte & 
une forte résistance dans la ré- 
gion de San-Franclsoo-Gotera. aq 
nord-est du pays. Des combats 


plusieurs campements de rebelles 


140 kilomètres à Test de San-Sal- 
vador, des heurts entre les révo- 
lutionnaires et les forces gou ver- 


LA MONTAGNE RAPPORTE... 

... DU PLAISIR ET DES REVENUS. 
CAPRI-LOISIRS VOUS CONSEILLE : 


VOUS AIMEZ LA MONTAGNE. 

Pour les joies de vivre et là “grande forme” qu’elle vous donna 

ApprédezHa aussi comme placement et source de revenus : investissez dans un 
appartement ou un chalet construit par CaprK.oisirs sur un site “privilégié”, ri: louez-ie 
quand vous n’en profitez pas. 

~ Une “valeur de croissance* : le loisir en montagne est de plus en plus recherche. 
Mais les beaux sites se raréfient line forte plus-value est donc assurée à ceux qii 
auront su choisir, ri vite 

Des revenus indexés : les loyers sont liés au développement du marché et au dyna- 
misme de chaque station. Gestion locative sur place 

Des avanta g es fiscaux : bénéficiant du statut de loueur en meublé, vous réalisez 
d'intéressantes économies d’impôts. 

Une formule simple et sûre : sur certains de ses programmes, Capri-Loisirs, filiale 
de la Société Centrale Immobilière de la Caisse des dépôts, a mis au point une 
formule qui permet d’obtenir une rentabilité maximum avec le minimum de soucis. 
Apport initial réduit 
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(1) 720.74.64. 


CAPRI-LOISIRS A CONSTRUIT POUR VOUS... CHOISISSEZ! 

Cochez le ou les programmes qui vous intéressent pour recevoir une documentation. 


HAUTE-SAVOIE . 

□ AVORIAZ. RESIDENCE J 'CAPNNEIGE" : 

exposition plein sud Stirfos et 2/3 pièces en toute 
propriété. 

SAVOIE 

□ LES MENUIRCS. RESIDENCES "ARMOISE* 
ET -GÉNÉPI"; confortables petits immeubles au 
cœur des 3 vaflées. Appartements 2 pièces. 

□ LES MENURES. RÉSIDENCE 'GENTIANE" : 

programme spécial investisseurs. Studios et 2/3 piè- 
ces équipés et meublés. 

□ ST-MAST1N-DE-8ELLEVHJJL "LES CHALETS 
DE VILLARENCEL' : de vrais deiets savoyards 


PYRENEES-OBENTALES. 

□ FONT-ROMEU. RESIDENCE "VAISOLEll' 

3000 heures de soleil par an. Vue au sud sur 
150 km de rimes. Du studio au 3 pièces avec large 


I DE VILLARENCEL” : de vrais enaets savoy3ros Coupon à ^^r 5- 1 4, ^ Mageten ' I 

j , tout contact 4 pièces en duplex et 2 weees. 750 08 PARIS Tel. 72074 . | 


Selon le «New York Times: 

D'ANCIENS GARDES SOMOZBTES 
PRÉPARENT EN FLORIDE 
DES ACTIONS DE GUÉRtllA 
CONTRE If NICARAGUA 

New-York (AS J*.). — D’aï 
ctens membres de 1?. garde natif 
naie du Nicaragua s’entraînent 


New York Times du mardi 
17 mars. 

Selon le journal, ces guérille- 
ros prétendent avoir six cents 
hommes dans des camps d’en- 
traînement aux Etats-Unis et 
d’autres camps au Honduras, au 
Salvador, au Costa- Rica et dans 
d’autres pays sud-américains 
qu’ils ne peuvent nommer. Ils 


affirment _e pas enfreindre la 
loi américaine. La cloi sur la 
neutralité fédérales interdit les 
complots pour porter atteinte à 
la propriété de go u vernements 
qui ne sont pas si guerre avec 
les Etats-Unis. 


A travers 

te monde 

Angola 

• RAID SUD - AFRICAIN. — 


guérilleros de la SWAPO 
(Organisation du peuple- du 
Sud-Ouest africain!, près de 


Mali 

) DEUXIEME PROCES DE 
GENDARMES. — Un gen- 
darme, M. Salit Mangnna 
principal accusé dans un 
deuxieme procès pour s at- 
teinte à la sûreté- de V Etat» 
(le Monde du 17 mars), a été 
condamné à trois ans d'em- 
prisonnement ferme, et quatre 
de ses complices & des peines 


ble. — (ASJP^ Reuter J 

Suriname 


• SEP T PER SONNES ONT ETE 
ARRETEES, le mardi 17 mars. 


... Moud 

18 ma»). L’ancien vice-prey. 
mier ministre, M. André 
Haakmat, rélevé de ses fonc- 


Tchad 


remis par les FAN (Forces 
années du Nard de M. His- 
sène Habré) à on envoyé spé- 
cial de l’Agence France presse 
en zone rebelle, un accrochage 
«itfnft la région de Wadi-Barld 
(nord du Tchad) aurait fait, 
jeudi 12 mars, trois morts 


Versailles, dont deux Libyens. 
Par ailleurs, de cinq & dix 
dix mine réfugiés tchadiens 
sont arrivés, fin février, dans 
un village soudanais situé prés 
de la .frontière entre les deux 
pays. Douze mille réfugiés 
tchadiens installés dans l’Etat 


pays. Douze mille réfugiés 
tchadiens installés dans ”***■“* 
de Borno (Nigérla) vont 
voir une aide d’urgence d’un 
montant de 1 million de dol- 
lars du haut commissariat aux 
réfugiés des Nations unies. — 
(ASP.) 

Zimbabwe 

• DEUX BLANCS TUES. — Uae 
femme blanche, âgée de 
soixante et onze ans, et son 
petit-fils ont été. tués, lundi 
I6mars, dans leur ferme près 
de Fort- Victoria, dans le sud- 
est du pays, a annoncé, mardi, 
la police. C’est le second meur- 
tre de Blancs dans la région 
en une semaine, un couple 
ayant été tué quelques Jouis 
auparavant dans une ferme 
voisine. — (AJ JP J 


Grande-Bretagne 

La majorité conservatrice se désagrège 

Le Conseil pour la social-dêmocratie, créé en janvier par 
l’aile modérée du parti travailliste, a annoncé la création d’un 
nouveau parti du centre pour le 26 mars. Cette formation, qui 
pourrait bouleverser l’échiquier politique britannique lors des 
prochaines consultations électorales, est assurée de l’adhésion 
de douze députés travaillistes et d’un député conservateur, 
M. Brocklebank-Fowler, mécontent de la politique économique du 
gouvernement et particulièrement du budget, adopté le 16 mars 
aux Communes à une très faible majorité. 

De notre correspondant 



LANGUAGE STUDIES 


. PARIS ■ LONDRES - BERKELEY/SAN-FRANCISCO 
ÇOURS D'ANGLAIS, INTENSIFS POUR HOMMES D’AFFAIRES 
COURS INDIVIDUELS ou PETITS GROUPES 
Pour tous renseignements, ye n il l a nous téléphoner au 260-53-70 
ou nous envoyer ce bon à l’adresse ci-dessous 


LANGUAGE STUDIES, 556, rue Saint-Honoré - 75601 PARIS 


Tél. : 266-53-7 B 


Tx 513-535 PAR. 


Nom, pré n om 
Age. profession 



Le système Giscard, sa caste 
et sa cour. Sept ans de règne. 

Le pouvoir absolu. 

B comment s'en servir. , 
Par fauteur de L'Etat spectade. 


FLAMMARION 
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EUROPE 


Espagne 

Le rapport officiel confirme I’amplenr 
de la conspiration da 23 lévrier 

(Suite de ta première page J appuyer le général Milans del 

Bosch. Lorsque sa complicité avec 
A quoi Q est répondu que les rebelles devint patente, il fut 
toutes les unités de la division en permanence escorté par des 
avaient déjà été averties an té- membres de la police nationale, 
rieurement. Ce qui prouve encore. ...... . „ 

îpg mztschi^es. M. Prancisco Lama, qui dirigea 

A oe moment te colonel San 
Martin, chef d^tat -major de la 

division et de mèche avec les Ayc ? la junte dœ chefs d état- 

comploteurs, propose que soit mise 

en marche l’opération Diane, qui 5?%,^*®. 

prévoit l'occupation militaire de “ïi P ^f.T 

la radio, de la télévision et de £ 

«înMmiM in o on trolc de ls utuAtiOQ par tes 

plusieurs Points stratégiques de la f constitutionnelles. 

capitale. Trois minutes à peine iwiBuwMumiama. 

après " l'occupation du congrès La publication de l’Intervention 

par le lieutenant-colonel Tejero, de M. Oiiart, qui fait oe mer- 


Union soviétique 


général de la région militaire de devrait faire l’effet d’une bombe. 
Madrid. ■ le lieutenant général En Indiquant clairement le rôle 
Qu in tan a. Leur intervention per- des principaux protagonistes du 
met d’arrêter tes mouvements de putsch, en dévoilant les compU- 
troupes de la division blindée. cités jusqu'ici non encore rêvé- 
A Valence, le général Milans «es. elfe t*Uç désonnais la Jçe- 

ttaS dL^ite^^pÛ.e'S 

yeux de l’opinion publique, ceux 

tionnel. PaimJ lœ officiers de cLkmf SS 

l'état-major de Valence, senl le SS s'einre^ 

g2£%hï S £T?é£: STVlHnSâfSfiE 

disposent maintenant d’un 
tables intentions de son chef. argument supplémentaire de poids 
à l'appui d~ 

Reste à voir comment ces rêvé- 
^ , _ muuu >1TO latlons seront accueillies dans les 
à établir un gouvernement pré- casernes. On craint à Madrid que 
si dé par le général Armada, au- 1 armée ne réagisse très mal à la 
quel participeront tous les partis revelatiim sur la place publique 
politiques. R annonce l'invasion de dirions lors des événe- 
du congrès à Madrid avant même î?t.“ 1 ^? A r u ^ février. Le s respon- 
qu’elle ne se • produise. Vers sahUitte sont trop lourdes et trop 
20 heures, les principaux chefs mi- S^ ée L,P? ur ll ? Ue ^ choc ne 
Htalres de Valence se mettent aux ®°*^ paa particulièrement rude, 
ordres du général Milans del thifppy uaiiijiav 

Bosch. Le chef d’état-major de THIERRY MAJJNIAfC 

l'armée de terre, le général 

Gabeiras. téléphone à ce moment 
à ce dernier et lui annonce qull 
va être destitué. Le général 

Milans del Bosch répond qu’il ne 
pariera dorénavant qu’avec le 

général Armada ; c’est alors qu’il 
déploie les chars dans le centre 


« Pour sauver le roi » 


: entre le lieutenant-colonel 


proposer aux députés la forma- 
tion d'un gouvernement présidé 
par lui-même. Tejero est contre 
cette solution, mais son interlo- 
cuteur lui enjoint de l’accepter. 

Le roi appelle à son tour par 
téléphone le capitaine général de 
la région de Valence et lui 


matin. tl lui envole on télex 
ton particulièrement dramati- 
que : « AufounThut plus 

jamais, affirme le souverain, je 
suis disposé à respecter le ser- 
ment fait devant le drapeau, 
pensant uniquement à l'Espaa 
Je jure que je n’abdiquerai 
n’abandonnerai le pays. Celui qui 


ponsahîe. » Peu après, le général 
Milans dei Bosch lève tes mesures 


Le récit du . ministre __ ___ 
défense établit que plusieurs offi- 
ciers de la garde civile commen- 
cèrent vers 16 heures à réu- 
nir plusieurs dizaines 
gardes civils à qui II fut annoncé 
qu’ils allaient être envoyés au 
Parlement « pour sauver le roi s. 
Arrivés sur les lieux, ils reçurent 
l'ordre de se retirer du directeur 
de la garde civile le général 
Arambuzu. Mais ces ' 
ne furent pas suivies. 

Dès le départ, le lieutenant - 


colonel Tejero avait fait savoir 
qu'il n'était disposé & négocier 
qu'avec le général Armada. Vers 


1 h. 30 du matin, oe dernier, en 
présence de témoins, affinnwt: 
«Le roi s’est trompé, n a compro- 
mis la couronne en se coupant 
des fardes armées. C’est une 
affaire militaire, qui .doit être 
résolue entre müüatres. s H avait 
auparavant proposé sans succès 


de prendre la tête d’un gourer,* 
cernent d’exception, afin de sortir 
de la crise. Four justifier son ini- 
tiative, Q avait ' communiqué de 


affirmant que quatre régions mili- 
taires s’étalent soulevées pour 


communiste espagnol Manda 


nlste de nJJL&S. à Moscou, 
mise à part celle du F.C.I.. 
lois du coup d'Etat manqué 


Francisco Rom 
Mme Leonor Bomaa indi- 
quent, dans l’hebdomadaire,' 
qu’aussl bien l'agence Tass que 
la rédaction de la Pravda se 
sont refusées à les informer 
de ce qui se passait en Espa- 
— leur affirmant qu'ils 


Faux hareng et vrai caviar 

De notre correspondant 


Moscou. — ■ M, Alexandre AJd- 
movitch Ichksrv a discrètement 
perdu sa place de suppléant au 
comité central, sa dernière fonc- 
tion officielle, à l’occasion du 
vingt-sixième congrès du P.C. 
soviétique. H avait été pourtant 
ministre de la pèche de 1948 
jusqu'à ce jour de février T 370 
où te scandale a élé découvert : 
son ministère -abritait depuis près 
de dix ans un vaste trafic de 
caviar qui a rapporté plusieurs 
millions de dollars — de vrais 
- dollars puisque le trafic se fai- 
sait en devises — & ses auteurs. 

Si M. Ichkcrv a été simplement 
mfa à la retraite, plusieurs cen- 
taines de personnes ont été ar- 
rêtées : des vica-ministres et 
autres collaborateurs du minis- 
tère. des rficecteure de la chaîne 
de magasins Okean, de simples 
pêcheurs de la mer Caspienne 
et plus récemment des collabo- 
rateurs du ministère du com- 
merce extérieur. 

Le principe était très simple; 
le caviar était placé dans des 
boites de 3 à 5 kilos marquées 
■ harengs ■ fumés - et vendues 
comme telles à une firme occi- 
dentale (une grande quantité de 
ces boîtes ont été expédiées 
au Japon). Cette société candi- ‘ 
donnait de nouveeu le caviar, 
le vendait au prix fort et parta- 
ges” les bénéfices avec ses 
complices soviétiques, qui étaient 
payés en devises sur des 
comptes en Suisse. Las hauts 
fonctionnaires soviétiques qui 
sont amenés â voyager à l'étran- 
ger pour des raisons de service 
pouvaient ainsi profiter du pac- 
tole. 


Leurs complices en bas de 
fâcherie recevaient leur dû en 

caviar, qu’ils pouvaient revendre 
au marché noir à des amis ou. 
mieux, à des étrangers de pas- 
sage (le caviar a pratiquement 
disparu ces dernières années 
des magasins d'Etat) : l’organi- 
sation était très cloisonnée, cha- 
que participant ne connaissant 
ses complices les plus im- 
médiats. Selon certaines Infor- 
mations. un haut fonctionnaire 
du ministère de la pêche aurait 
cependant chargé ses collègues. 
Un vice-ministre, M. Rykov, mis 
en causa par un de ses subor- 
donnés. est mort en prison en 
mai dernier, et le bruit court à 
Moscou qu’il s’était suicidé. Un 
autre haut fonctionnaire aurait 
refusé de coopérer avec le Juge 
d'instruction aussi longtemps que 
M. ichkov ne serait pas Inculpé. 
Mais l'ancien ministre n’a Jus- 
qu’à présent pas été Inquiété. 
Les première procès pourraient 
commencer Incessamment à 
Leningrad. 

Le pot aux roses a été dé- 
couvert quand un client sovié- 
tique croyant acheter des ha- 
rengs fumés dans un magasin 
ordinaire a découvert une boîte 
ple’-e de petits œufs noire. La 
pressa soviétique n'a Jamais 
parié de ce scandale, alors que 
les principaux accusés risquent 
la peine de mort pour crime 
économique. Mais quand elle ap- 
pelle à redoubler da vigilance 
contre les « violations do la /éga- 
lité socialiste -, on sait désor- 
mais qu'elle ne fait pas seule- 
ment allusion aux exactions de 
quelques jeunes hôuligans. D-V. 


ASIE 


Pologne 

Un compromis a été conclu entre Solidarité 
et le gouvernement snr le conffit de Radom 


1 état de préparation à la grève dits et. du réaménagement; de „ 
(décrété dans toute la valvodie dette demandés par la Pologne 
au début du mois de tnarsl. à sur les 23 milliards- de dollars de 
l’issue des pourparlers qui ont eu dette extérieure polonaise, le tiers 
heu, mardi 17 mars dans ia soirée est dû à la R-FA 

du V svnak»t 'et 1 '!» ^remfe^vS 1 “ P* 1 * 1 le Moczar. 

winS ffraf^ MleSvSaï ftT ZQemi>rB dQ bureau politique, a 
ii5 re ’* Mlec zysiaw Ra- qualifié- de « tendancieux # les 
kowskL Le gouvernement - usnumums* » as. 

engagé & envoyer, d’ici 

Radom 6 * pour e xa m i n er les pro- jama^ave 

et èn ?uI SO n’OTt S pas f iments antisémites puissent voir 

rLlfrL ' eté jour, en Pologne, a-t-fl dit Je, 

suis fermement convaincus que 
Dans une déclaration à la télé- V atmosphère de notre vie sociale 
vision. M. R&kowskl a remercié sera marquée par rkumanisme et 
les syndicalistes pour leur la tolérance, vertus traditionnelles 
« bonne volonté ». et s’est félicité de notre nation. 

Dm «ae déclaration faite an 
Wri ™ ^ quotidien Zycie Warazawy. le gé- 
H£53 “ènü Moczar avait auparavant 


contribuera à calmer la situation 
dans le pays ». 

Avant les négociations, M. Ra- nationaliste d'inspiration àntîsé- 
kowski rvaxt dit à la presse que mite qui avaient marqué. 


vivement critiqué la 
universitaire et la manifestation 


l'élément le plus Inqoii 


Lt a mais dernier, à Varsovie, le 


trielle a baissé de 10 % pour les répression (le général Moczar 
deux premiers mois de l'armée, était à l'époque ministre de lin- 
H avait dit aussi que tes crédl- térieur). Pour le général, les deux 


les alliés de la Pologne avalent tensions. B a a ffiriné que l’ii 


communauté socialiste- H a aussi n'avait rien & voir avec de telles 
affirmé que dans un tel contexte manifestations c animées par 
la pénurie de produits alimen- l'esprit de haine et de revan- 
taires ne pourrait que s'aggraver, cfiisme ». 

Lundi, le président de Solida- 

Sïïé. 1 ! Démarchés auprès de Undres 

PM le retour des cem 
du général Sikorski 

dans on proche avenir et affirme Enfin, fi a annoncé ou „ 
que l’on imprimait déjà des Zbowid va effectuer des aémar- 
tackets. ehes auprès de la Grande-Bre- 

Mardi, te chet du gouverne- tagne poiy o btenir te . re tour, en 
ment, le général Jaruzelsld, et le des^cendres. du général 

du parti, ML Stanislaw E A- Wladlslaw_ Sikorski,, dont te oen- 
nia. ont' reçu te maréchal Eyoull- 

tov, commandant en chef des n i rr~ ~.7 

armées du pacte de Varsovie! et ïï?,ê a H.aHH ra *5' p ™~ 

le général Anatoli Gribtov. le « un 

cher d'étal-malor. Dea manœo- a 


militaires auxquelles 


du^eiwv 


^.ui. „ PologM. l-U.^as. 
la &DA et la Tchécoslovanoie ' ‘ 

doivent avoir Heu sotte mil Cet — - 

exercice, baptisé «Bouclier sla SÊ^ t te 1 „^ n &^ s !ÏS a 5 l .„î’î i j 
engagerait moins de vingt-cinq elte tue ie p Juillet 1943 dans un 
iSE^raimiea. indlauait-or^artl d ayiop é .Oibraltar « 

de source militaire atlantique, à e P te ^f 

Bruxelles, et n'a donc pea aétrei Netvaü. — 

notifié aux pays signataires de c tieuterj 
l'acte final d’Helsinki. A Wash- — . 


iiqué que cet exercice avait 


, - _ Un débat sur le rôle des 

fait 'l'objet de « contacts infor- intellectuels dans le renouveau 
mels » entre Washington •*» 


t . r ,„ r torien. et Krzysztof Sllwlnskl. res- 

ponsable des relations extérieures 
** p • a s, . ’ de Solidarité pour la r^lon de 

M. mmm 3 Varsovie Varsovie (Mazowsze) est organisé 

. .. lM . . , le vendredi 30 mars, à 20 h. 30 

Jeudi, les dirigeants polonais an centre Martin-Luther-King 
aecufiiJïeront. à Varsovie, pour (32. rue Olhrier-Noyer, Paris I4*,j 
qu ara nte-huit heures, M. Hans métro Pemecy) par l'Association < 
Dietrich Genscher pour examiner Solidarité France-Pologne (BP I 
notamment avec le ministre 176 75 665 Paris Cedex 14). 1 


• M. Alexandre Chatravka, 
auteur d’un livre sur les hôpitaux 
psychiatriques spéciaux, arrête le 
17 septembre, a été interné 
dans un hôpital psychiatrique 
IDniepropetrorek ( le Monde 
24 septembre 1980). Pansé clan- 
destinement en Finlande en 1374, 


dant déclaré sain d’esprit : 
premier a émigré- en Occident, le 
second a été interné en janvier 
dans un hôpital psychiatrique. — 
(A.FJ>J 

• Menace sur le séminaire des 
«exclus de ta science ». — 

Mme Irina Braüovski, femme de 
M. Vïktor Brallovski, un cyber- 
nétlcien juif qui. jusqu'à son 
arrestation, le 13 novembre der- 
nier, organisait, chaque dimanche 
dans son appartement de Mos- 
cou, un séminaire de scientifi- 
ques juifs candidats malheureux 
à l’émigration, a indiqué, mardi 
17 mais, que la police avait 
menacé de l’expulser de Moscou 
si elle continuait à tenir chez 
elle ce séminaire. Cèlul -cl a 
néanmoins eu lieu dimanche der- 
nier avec la participation du 
mathématicien anglais Maurice 


en tant qu’ancien acteur », de 


sident des Etats-Unis, que. depuis 
qull a déposé une- demande 
d’émigration en Israël, U n’a plus 
la possibilité de travailler. 


L'ALLEMAGNE FÉDÉRALE N’EN- 
VISAGE PAS LA CONSTRUC- 
TION AVEC LA FRANCE «D’UN 
CHAR ENTIÈREMENT NOU- 
VEAU >. 

Bonn (âJJJ, — Le chance- 
lier Schmidt a assuré te président 
Giscard d’Estaing s qu'aucune 


indiqué, lundi 16 mars, â la presse 
le porte-parole du gouvernement 
fédéral M. Becker. 

M. Schmidt a donné cette 

rance au président français «au 
cours d’une conversation télépho- 
nique s antérieure à leur rencontre 
du dimanche 15 mais, près 
de StrasbO’”-» - 
M. Becker (1). 

Le ministre -fédéral de la 
d«ense, M, Apel. n'envisage 


du 

pold. Ce problème sera* examiné 
au cours d’une réunion de la 
commission de la défense du Bun- 
destag (Assemblée fédérale), pré- 
vue pour le 18 map ? . 

La construction en commun 
d’un nouveau blindé devant suc- 
céder au Léopard ouest-allemand' 
et à l'AMX 30 français avait été 


(i) Cotto communication Wlépho- 
en Ueu 18 InneU » “H** 
près 1 annonce de ses décisions mt 
M. Apel le samedi après-midi 7 mars 
(le Monde du 10 mars). — - (NJ3XMJ 


Chine 


aux victimes des calamités naturelles 

De notre correspondant 

mission de 1T7NDRO, une aide 


tïonnelle. mercredi 13 mars, par 
Chine nouvelle. Abandonnant les 

réserves psychologiques et poli- _ — . ^ _ 

tiques qui commandaient l’atti- le feu vert ou gouvernement 


touchées respectivement par la 
sécheresse et des inondations u. 
Elle a été accordée. Indique 
l'agence «au ra de la situation 
dans les régions concernées et 
de leurs propres possibilités s. 

La reconnaissance par Pékin 
que la Chine, dans l’etat actuel 
des choses, ne peut faire face 
seule â des catastrophes natu- 
relles de grande ampleur, est 
elarlvement récente. Deouls 1973, 


La sécheresse qtd sévit dans le 
Hebei depuis l’aotranne est la 
plus gravé depuis trente -sept 
ans. Elle s'étend sur plus de 


moyenne. La province voisine du 
Sftanxl est egalement affectée 


Nations unies pour le dévelop- 
pement (FNUD), qui dispose 
d'une représentation à Pékin. Le 
temps est révolu où le Quotidien 
du peuple oouvait écrire, comme 
ce fut le cas avec le séisme ter- 
riblement meurtrier de T ang - 
shan, en juillet 1976. que «les 


sec. les précipitations ayant at- 
teint seulement le tiers de là 


que provisoirement, que la nature 
soit plus forte que l'homme. 


Crois -Rouge d’un certain 
nombre de pays, I UNICEF et 
l'Organisation des Nations unies 
pour les secours en cas de 
sinistre (UNDRO). après le 
séisme qui a frappé en janvier la 
région de Davru, dans le Sichmn. 
Selon Chine nouvelle, l’aide fi- 
nancière fournie à cette occa- 
sion par la Croix -Rouge se 
serait élevée à 173 320 francs 
suisses, celle de I UNICEF à en- 
viron 300 000 francs français et 


L'acceptation de l'aide offerte 
par la CBE. se justifie par la 
situation alimentaire qui sévit 
depuis plusieurs mois dans la 
province du Hebei, qui entoure 
Pékin, et celle plus centrale du 
HubeL Selon l’enquête réalisée 


seraient menacées par Ie d£hor- 
demen; des eaux du YangzL.An 
total, environ quarante mmi/ma 
de Chinois se trouveraient depuis 
plusieurs mois dans une situation 
matérielle et alimentaire préerire. 

Les autorités du Hubet ont 
donné quelques indications -sur 


mobilisées « foUr et nuit » ] 
tenter de colmater les digues 
menacées par les flots du ŸangzL 
Fin février 1980. 80 % des digues 
emportées avaient, selon Chine 
nouvelle, pu être remises en état. 
Toujours selon te gouverneur de 
la province, ia valeur de la pro- 
duction agricole en 1980 aurait 


céréales et de coton étant {dus 
particulièrement couchées (res- 
pectivement moins 17 % et moins 
30 % par rapport & 1979). 


MANUEL LUCBERT. 


DIPLOMATIE 


M. HAIG SE RENDRA A MADRID 
ET A LONDRES EN AVRIL 

Washington (AJ’J*.). — M. Haig 
se rendra en visite officielle à 
Madrid æ 8 avril et à Londt 
9 et 10 avril à l'Issue d’une 
née de cinq Jours au Proche- 
Orient. a confirmé mardi 17 mars 
le département d’Etat. Le secré- 
taire d'Etat américain sera 
reçu à Madrid par le ministre 
espagnol des affaires étrangères, 


démenti que le secrétaire d’Etat 
ait décidé de se rendre k Madrid 
pour tenter de mettre fin à la 
controverse soulevée dans la presse 


ne ment la démocratie espai 

après qu’il eut qualifié d’« a), 

interne* la récente tentative de 
coup (TEtat 

I M. François-Poncet fera une 

te de travail de vingt-quatre 
.««res à New-Delhi le 31 mais 
sur le chemin de la Corée du Sud 
où il se rendra en visite ’ offi- 
cielle du 1" au 4 avril. 

• La décision sur le siège de 
la sixième CNUCED f Conférence 
des Nations unies pour le cora- 
meroe et de développement), me- 
nacée de boycottage par les 
Etats-Unis s’il était fixé & Cuba, 
a été repoussée à l’automne pro- 
chain par le conseil de cette orga 
nisation, réuni mardi 17 mare £ 
Genève. Le Salvador, la Somalie 
et Singapour ont souligné la né- 


LES BELLES LITERIES 

ITRECA 

ËPËDA 

SIMM0NS 

s'achètent toujours 
chez 

ICAPELOU 

DISTRIBUTEUR 
if I» HEPUBLUHlE - PAR» II» 


IA CHINE 
EST DISPOSÉE A 
AU SOMMET NORD-SUD 
D'OCTOBRE PROCHAIN 

«La Chine est disposée i prend» 
part » à la lénnion Nord - Sud an 
Mexique, a indiqué, mardi Ï 7 ; 'iiuis, 
M. ÏM Guang, imbaisidMS .de 
Chine en France, pariant devint 

La participation de la Chine aa 
sommet Nonl-Snd prévu ponrijpçte*. 
tare à Cancan (Mexique) anft 'été 
Josée so a bai table par les nrintttres 
des affaires étrangères rapréséirfép i 
la réunion préparatoire de Vbjÿrt . 
vendredi 13 mars, notamment V** 
le ministre français, M. FranéS** 
Ponces. L’UJi-S.S ser* 

Invitée le Monde 


En 1985 

LE PASSEPORT EUROPÉEN 
SERA RÉDIGÉ 
EN TROIS LANGUE . ; 

Bruxelles (AJ LP.J. — Les psjs Ae 
la Communauté enropéenner . ont 
adopté une . présentation raiiferm* 
pour Je passeport européen,- flàl 
entrera en vigueur en 19W; De'oôtt- 
lenx grenat, ce passeport porte» * 


gères de la Conuntuiaaté, qol ont 
pris cette dérision le 17 mar^ n’bnt 
pu toutefois régler tons Je» ûéteUs 
de présentation des renseignement 

ff mirant è PUttérictir da passeport, 
telles la couleur aes je ux et 1* 
taille da détenteur. ' Les mbriqart 
document devraient être écrites 
_ trois langues : fronçais, anglais 
et la langue da pays. 


ERRATUM. — Une « co- 
quille » a rendu mcompréhensiDl 6 
une partie des propas de BÆ. Jes°T 
Marie Bressand, délégué gén&» 
de la Fédération mondlate^ 
villes jumelées, tels qu'ila étaien* 
ra^ïportés dana nos différant» 
éditions datées dt» 17 paa 
page 3, dans le compte rendu oe 
lu . réunion de l'Union . des riu® 
de la Méditerranée A ïua ? ,è L^ 
fallait lire : « Serait-ce ■ 
non -alignement (et nqo, 
demmént, « notre aiigneviènt t), 
après notre non-discrîminatton, 
qu’on nous reprocherait .7 * 
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ASIE 


• iHHglL 

Tokyo accueille fraîchement 
les offres de négociations soviétiques 

LTJJLS.S. a protesté mardi 17 mars contre les remarques, 
jugées « insultantes ■ — selon TAJA, — dn chef de cabinet du 
premier ministre japonais sur l'attitude de l'ambassadeur sovié- 
tique à Tokyo, ainsi que contre les informations - déformées » 
publiées par la presse nippons au sujet des relations entre les 
deux pays, dont rend compte notre correspondant 

De notre correspondant 

Tokyo. — Dosant savamment f aires poussent à une reprise de 
les propos conciliants et la rebuf- la coopération économique avec 
fade, te gouvernement japonais d’autant plus d’ardeur que leurs 
a répondu lundi 16 mais aux concurrente européens paraissent 
a ouvertures soviétiques b en vue avoir moins scrupuleusement res- 
d’une amélioration des relations pecté qu’eux les consignes de re- 
entre les deux pays. Au cours d'un présailles économiques, la fermeté 
débat à l 'Assemblée nationale, le diplomatique semble toujours 


VIETNAM : le socialisme à pas lents 

111. — LA GUERRE N’EST PAS FINIE 


Le Vietnam connaît une De notre envoyé spécial JACQUES DE BARRI N importame, entièrement sous 

situation alimentaire critique, forme de dons. Elle achève 

Le gouvernement donne au- traction militaire et huit mois de canadienne ont abandonné famé 

iourd’hai la priorité au déve- travail productif, par exemple, de trouver des réserves commet- 

loppement de l’agriculture, dans des plantations de caont- cialement exploitables, sera v,£5vJr Jf SÜTtZ 

(-Le Monde » des 17 et ehouc dans la province de Songbe, oonfiée & rojEUSA; pourtant mal S2[Lrf iSK 

»ÜrU ou^café dans celle de Buonme- éqmpée pour forer à grande pro- SSSS. SdlAS SSÏTpft 

Langson. — Dans la salle du 0116 éc0T i? mifi 4® Au total, depuis 1976, le Viet- ^m^égocto^^^toe^sS^^aû 

comité populaire, M. Be Kim goerre nest pas uneMoMmie nam a reçu du monde socialiste niveau nettement plus modeste 


ville- frontière ont moins de vingt-huit arts 


f environ 6 milliards de dollars. des que les précédents et seulement 


LE PAKISTAN ACCUSE KABOUL 
de ^ D'AVOIR EXPLOITÉ L'AFFAIRE 
îta DU DÉTOURNEMENT DE L'AVION 

n^^roœvSr, les Soviétiques re- POUR OBTENIR 

UNE RECONNAISSANCE 
en DIPLOMATIQUE 

déclarant qu’il n aval t pas l'inten- „ _ 

tion de recevoir LTJJLS . S, a réagi vlgoureuse- 

soviétique. M. Pollanski qui, ment aux accusations du Pakis- 
deijulB plusieurs «■mniwM muîti- tan et des Etats-Unis 'sur son attl- 
plie les démarches à cet effet. tu<fe pendent le détournement de 
£t PtftaïïS (qni s iSa m l'avion pakistanais ; le ministère 
poste de membre dn comité cen- sov^tiqne des affaires Étrangères 

part du désir de son pays de Pat^l sest toujours trouve « hors 
ïSto des .me.ro pÆjSs d de fespaee aéria, spmcl yue , a 
renforcer ta confiance » en Asie gHf ‘ 

et en Europe et A améliorer les 1/,?. < i .? £ ~. kl'.'! 

relations diplomatiques et la JSJÎSfîLt % ÎSjS^ 
coopération économique entre 

Moscou et TWsso. Cependant, sur g™?* de lair 6,11 lato >P° rt de 
PAf'SSSSS 1 'T ^Æutre part, tandis que le 

q« a cette™ JÂIte 

gués» et n apportent rien de affecter les relations 

tSo,™ Je, Pe-tee.,^, sovlêto-améxicaines, le ministre 
pakistanais de l’information, 
soviétique a été fart mal reçue fa RaJa zafarul Haq a accusé 
ici,, et on a tenu à Je faire savoir - sous- 

~ e !Lw entendant probablement 1TJÆB-S. 
public Japonais. Ce que Suzuki _ ^ 8 -ètjé livré à un chantage 
ne pouvait pas dire a été pro- diplomatique. Le détournement de 
l’avion. bXü affirmé, a été uti- 
M. acyaaawa,j*nn dea architectes ^ € forcer le Pakistan à 

«C 1* ,, P°“,Ç < l ue ^rangère : reconnaître le régime afghan 
« M. Poüanski connaît apparam- (pro-soviétique) de M. Babmk 
ment bien mal le Japon et la Karmal*, que le Pakistan a tou- 
société japonaise, bien qu’il ait jours refuse de reconnaître, 
ici de bons collaborateurs, je me « Pendant les trois premiers 

demande s*S a seulement fours après le détournement, a 
essayé LJ. H est tout à fait ajouté le ministre, les pirates 
inhabituel pour un, ambassadeur n’ont pas formulé tp exigences et 
étranger ici de croire que le pre- ce n’est qu’après le refus du P ci- 
mier ministre accepterait de par- kistan de reconnaître le goztver- 
tieiper avec lui à des entretiens nement de Kaboul qu’une liste de 


extérieures deoette ville- frontière pays occidentaux et des organisa- pour réserver l’avenir Cl), 

occupée par les Chinois à la mi- opte le colonel Thanh Tin, tlons internationales pins de Afnd i e Vietnam «rntnme-t-iî 
février 1979, détaille, sur une 3 milliards dont un tiens d'aides as^mfS 

carte d'état-major éplnglee au Aotfrembouraables. A cala s'ajoute tïm m Cambodge. L'aided™- 

mur, l'arancée des envalusseura 1 Apport de la colonie rietna- quaSdre aux récents 

Comme si c'était hier. Puis, ou- S“£.‘ LÎJÏÏSÏS mleIme &tée I l'étranger - envi- tjSbaicCa avSt «Sté d“m 
vranl un cenler d'écolier. U énu- L it ‘ r , ls ^onibrc i J&<.^ coop^ra.Ivçfi rpç. elnq cent mille personnes commrniaaté économlmje caro 
mère la longue liste des a crimes * agriaries du Nord. 80 à 85 «a de la principalement Installées aux Déenne. vient de lui être refusée. 
fwwTnifi par ceux d’en face et population active est féminine— Etats-Unis ~ qui envoient A leurs Etîe^apan. qui reste son pre- 
décrit, par le menu, leurs dia- Cela dit, même si les Vietna- compatriotes restés au pays une mi» par-wnTr^ co mmer cial occi- 
boJiques subterfuges pour entre- miens ne nourrissent, en général, centaine de millions de dollars dentaf— il lai achète 300000 toa- 
tenir la tension. aucune sympathie particulière par an. nea de charbon par an. — continue 

Eïw wSSI ■ «te ï* Suêde «t le pays occidental de poser des conditions politiques 

d’une erreur de calcul ou dun même si. dans leur majorité. Us «ui fournit l’assistance la plus A la reprise de son assistan ce 
coup de jolie des expansionnistes approuvent 1 opération de « sou- 


noise, il n’y a, à leur avis, pas s'interrogent s 


Chercher l'mertme 


de la France réunies. » Et comme manquons pas, précise M. Hoang à la moitié ou au 
s'ils cherchaient a se consoler de Tung. Les problèmes économiques capacité ». noie M. 
leurs déboires économiques, le s doivent être résolus par des La fftlfr W y des 
autorités ajoutent : « Nous som- moyens économiques. » courage pas le rend 


Soviétiques la prétention de pro- C’est pourquoi les terroristes n'ont 
mouvoir des « mesures propres à pas été capables de fournir d’ex- 
renforcer la confiance » tout en plicationa ou de détails sur ces 
écartant la question de leurs personnes, en dépit de nos deman- 
activités militaires & travers le des persistantes », a-t-il conclu, 
monda Alors que tes milieux d’af- — M-F-P, 17.PJ.JL 


?rave^nt e îa^SoQst5u^onf Q du a ré mSou» ses réserves & environ 100 millions Pour éviter ce tête-à-tête, le 

gravement la reconstruction du réaüté, à masquer ses insuffi- de dollars). .Or, 11 en a besoin pour souci d’un bon nombre de dlrf- 

Le dernier plan quinquennal A vrai dire, les autorités battent « 

Cambodge et^E^ie se précisent SSesKnt-eliï. i^SLÆam' S 

la. a nAirg p i—p , ^a nhifift . mofif pv. mwû i po m&mTtifïTnM Ha de to nne s de pétrole pour msations internationales. Pour te 

reconstrmre ses nriraa modem!- « amt pas dte- 

êtè boïïtnenêes , reconnaît-on à nrivop ^ ^ «qmpementa. acheter des posés A lever la quarantaine qu'ÜB 

wQ “ Wtoa de rechange. Ausai. garo Imposent au Vietnam. Ce serait 

contraint de maintenir sur pied une situation nouvelle £ . vüdllee ““fîî 

de guerre une armée générale- méthodes a. Lors dn débat qui, Si?* 1 .?£. “f* fnSSjrrSidc 

ment évaluée à environ un mil- en décembre, a précédé le vote 

lion d’hommes, « beaucoup plus . de 1 a Constitution, les députés ne te " tSSY 

nombreuse qu'au temps des Amé - sa sont pas privés de dénoncer «usent-Hs, c’est le temps. * 

ricains », et dont le quart des « les molestations de bureau - FIN 

effectifs stationnent au Cam- cnztisme, d'arrogance, les pro- 

bodge et au Laos. tiques autoritaires des cadres et nécessite 611 

« Dans les quatre provinces employés des organismes d’Etat ». t (1 ' TïNASpecia s m. est ltmJqne 

frontalières de la Chine, nous aux jeunes, aux techno- , à capitaux occjdt®- 

aUgnons sept corps d’armée, c^f 6 Sx %ÏSJSs»^^ donaée marché tate_ “ ^ 

composés, chacun, de quatre ditn - semble être le mot d’ordre du jwodulta pùarmaceu tiques, œt 

«mis, précisé M- Hoang iTjng, moment Les vieux révolution- j* modicité des moyens mis en t * nu P“ le mintetôre de la santé 

rédacteur en chef du NtumDan. naile6 ont fait leur temps. « il rend ïïfeSSe te ^ccès S 151 %) et Rhôna-Poulanc (48%). 
Notre infanterie _ est supérieure feg cadres compétents Stte oolitinné> i dmihi^nh^^ 

en nombre à celle du Japon et pour diriger le pays et nous n’en c Nos industries léaères tournent 

de la France réunies. » Et comme manquons pas. précise M. F«rva.-ng * -agg fffr +j~~ j_ ,___ « . 

s'ils cherchaient à se consoler de Tung. Les problèmes économiques capacité ». noie M. Hoane Tnnz. CoiTlbOClg© 

ieors déboires écmomlques, le s doivent être résolus par des La fftl bVs y des salaires n’en- 

autorités ajoutent : « Nous som- moyens économiques. » courage pas le rendement. La lan- • L’ASEAN soutient la parties- 

mes une puissance au point de Lesresponsables, qui ont présent gueur des circuits de décision est p&tion des Khmers rouges & 
vue militaire » à l’esprit l'exemple polonais — un frein an dynamisme. La pénu- -■ un Front nn) anti-vietnamien 

L’aide soviétique, qui porte « 2e parti s’était coupé de ta rie nourrit l’Inflation. La populo- et s’inquiète defe réticences de 

x surtout sur des armements so- masse », — semblent préoccupés tkm perd confiance >i»m° sa mon- certains pays & accepter la 

plastiqués », serait gratuite, de chasser de leur propre P. C. tes na.jp , Au muréhé nnï-r le dollar mise en place d’une telle orga- 

D'autre part, tes unités station éléments corrompus qui en ter- se négocie Jusqu’à sfr fois sa nim>.«nn sous l’égide du prince 

nées aux arrières-postes, notam- Tassent limage : 1 600 000 Vietna- valeur au tons officiel Slhanouk, a déclaré mardi 

ment au Sud dons .le delta du miens en sont membres; à ce 17 mars, à Kuala-Lumpur. le 

Mékong, participent à la recoos- jour, 700 000 seulement en pos- . D’aucuns laissent entendre que, ' ministre maiaisien des «ffft j- 

truction du pays. Deux cent sèdent la carte. Et. chaque armée, comme en son temps la Chine res étrangères, te prince 

mille soldats* partagent ainsi leur 50 000 à 60 000 en sont expulsés l’avait proposé, l'Union soviétique Rîthauddeen. Selon 1e minls- 

armée entre quatre mois d'ins- pour « incapacités ou fautes ». aurait offert au Vietnam de tre, l’Association des natiwni 

reconstruire le pays mate à des d’Asie dn Sud-Est, qui cam- 

DaHurfinn rlp raiifa pfrannèrp conditions que Les autorités de prend, outre la Malaisie, 

K bQL! Cil 0fl De I aiue eiialiyvie Hanoi auraient Jugé inaccepta- l’Indonésie, les Philippines. 

Ce new-look économique pro- estimée à près de 200 mil- Mes. Malg Zré tes apparences, tes Singapour et 1a T h aïlan d e, 

Toque inévitablement des remous noms de dnn&T% par an. Puis, deux pays entreti ennen t des relu- co n s id ère toujours que les 

et des tensions dans les sphères en 1979, au lendemain de l’inter- tions di ffic il e s. Par leur compor- Khmers rouges représentent 

dirigeantes, divisées comme tou- vention vietnamienne an Cam- tement, les Soviétiques ont dressé . le gouvernement légitime du 

jours entre le clan des Idéologues bodge. tes pays occidentaux déci- contre eux une large partie de la Cambodge. — (A J? J* J 


es une puissance au point de Lesresponsables, qui ont présent gneiu^dœcbcuits de décision 

te militaire s à l’esprit l’exemple polonais — un frein au dynamisme. La péi 

L’aide soviétique, qui porte « 2e parti s’était coupé de 2a rie nourrit l’inflation. La popn 
surtout sur des armements so- masse », — semblent préoccupés tkm perd confi anc e h»»^ ^ m, 


ment au Sud dans .le delta, du miens en sont membres ; à ce ! 

Mékong, participent à la recoos- jour, 700 000 seulement en pos- . D’aucuns laissent entendre que, 

traction du pays. Deux cent sèdent la carte. Et, chaque année, comme en son temps la Chine ' 
mille soldats’ partagent ainsi leur 50 000 à 60 000 en sont expulsés l’avait proposé, l’Union soviétique 
année entre quatre mois d’ins- pour « incapacités ou fautes ». aurait offert au Vietnam de 

reconstruire le pays mais à des , 

Réduction de l'aide étrangère 

Ce new-loolt économique pro- estimée à près de 200 mil- ])l6S. Malg Zré les apparences, tes 
Toque inévitablement des remous 3 tans de dollar^ par an. Puis, deux pays entreti ennen t des rele- 


New-York à Paris 

i o F 


secteur privé, puis tes remanie- d’achever les opérations c 


installé au pouvoir de jeunes immédiatement 1e terrain, 
technocrates, d o nne nt à penser à Bon gré, mal gré, 1e Vietnam 
de nombreux observateurs que le dut se retourner vers tes pays 


technocrates, donnent à penser à 


A Avant de choisir 
New York plutôt 
que Bangkok ou 
f tma faites connaissance 
sans quitter Paris - et 
Rouen -, sans qu’il vous en 
coûte autre chose qu’une 
heure de votre temps. 

A deux pas de la rue de 
Rennes a Pans, ou au coeur 
de Rouen, lait es- vous 
montrer par ceux qui vous- 


1 virage est bien pris. Sauf imprévu*. « frères ». En moi 1978, il adhérait 
le cinquième congrès du parti an COMECON et, au mois de 
l devrait entériner, à la tin de novembre suivant, signait avec 
I cette année, ces nouvelles arien- nJiLSS. un * traité (Tamitié et 
\ tâtions. de coopération». L’aide économi- 

Quels nue soient les détoura <* * ™ nl ?' a07l î; 


Athènes et Rio en 
diapositives et en Super 8 _ 
dans nos locaux (on a envia 
de dire “dans nos salons^). 
Flânez dans notre librairie 
et repartez avec les deux ou 
trois livres qui vous 
permettront de savoir dans 
quel ordre tomber amoureux 
de Singapour, de Marrakech 
et de Bombay. 


tances, 1e but n’a pas varié : fl nar jour tes [ 

, *]£■££££ Sta «Aht ÎS: iSÆ'im- 
tJL ISS'iSÏSb JS soaJSl “.“‘H*; ^ Ohtra. pim 


cSimS* rtStt TuroTnn 5S, t ni ^ . p ' aa& fcn “ aon 
m virait “S'iooufcstion tfsst rartièe 


t il dînons nttrndre ou* le Cette «»I>fePB*ion S’est révélée 
plutôt décevante. L’Union sovié- 
tique, qui s’était engagée à 


[F® r u m v<§> YA g es] 


PARIS 

m;q)s«4-3gia 


ROUEN 

tÆL:<35)98JZ59 


pour tantthr le marché I&re. » , 4 ^p^ndro les programmes de 

l Quoi qu'il en soit, le Vietnam, développement abandonnée par 
1 qui a été en guerre pendant jgg chinois, n’a pas toujours tenu 
! trente ans, aurait besoin d’une parole. Eiy» a préféré concentrer 
! aide internationale conséquente ses interventions sur des projets 
pour se relever. Or, au fU des c lourds », naine hydroélectrique 
récentes années, l’assistance e fe cimenterie, par exemple. San 
, étrangère s’est réduite comme concours à l’exploitation des 
peau de chagrin. mines de charbon n’a, , semble - 

Le Vietnam réunifié n’a com- fc-iî, pas été très heureux' puisque 
mencé de bénéficier de concours les objectifs du plan pour 1980 
internationaux qu'à partir de n’ont pas été atteints : 6 millions 
I 1977. Dès mai 1978, 9a brouille de tonnes au lieu de 10 millions. 

I avec Pékin se soldait par la eou- La recherche pétrolière off shore, 
pure de l’aide chinoise, alors que les firmes occidentales et 


New-York à New-Yorlc 

i 1920 

Pour ce prix, ou folklorique, une location de 
CTMKvousposeà raller„ voiture ou ûn avion-relais 
v7f II on vous cueille au vers plus loin. Et si vous êtes 
retour, et entre-temps vous du genre carrément organisé;. 


aventureux, nous vous “dé en raam”. Quel genre 
suggérons quelques “extra? ou plutôt quels genres ? U y 
une réservation dans un a trop à dire pour eu parler 
hôtel sympa, un tortillard 'id. Venez ou découpez! 


ROUEN- 72, lœJeMme'd’Arc coA-p™** 
76000 Rouen -TH. : (35) 98-3239 
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Ipolitique 


La polémique entre MM. Giscard d'Estaing et Mitterrand 


La campagne présidentielle, sf lente à se 
mettre en branle au niveau des grands can- 
didats et si retenue dans ses débuts, sort de 
son train-train. Mais c'est pour entrer dans la 
polémique et dans la querelle la plus person- 


nalisée qui puisse être, puisqu'elle oppose le 
président sortant à son principal adversaire. 

D aurait fallu être particulièrement distrait 
pour ne pas remarquer les traits acérés que. 
dans un ensemble de déclarations faites sur un 
ton posé, M. Mitterrand avait décochés lundi 


soir à ■ Cartes sur table • à M. Giscard d’E s- 
tain g. La bienveillance de la « Pravda* & l'égard 
du président de la République, assimilée à 
- un salaire » gratifiant le voyage du président 
de La République à Varsovie pour y rencontrer 
M. Brejnev, la diplomatie française logée incon- 


sistante on rasant les murs. l'affirmation sui- 
vant laquelle M. Mitterrand, s’il était appelé, à 
négocier avec Les Soviétiques, ne passerait pas. 
lui. * 50 os la table*, autant de formâtes qui 
par leur sévérité sur le fond et leur virulence 
dans la forme ne pouvaient passer Inaperçues, 


LE FILM 
DE L'ESCALADE 

M. Jean-Philippe LecaL porte- 
parole du « citoyen-candidat *. 
avait tout d'abord réagi avec 
beaucoup de sérénité, mardi 
matin 17 mars, aux propos tenus 
la veilla à Antenne 2. par M. Mi*- 
terrand. Sur les antennes d'Eu- 
rope 1. H n'avalt à aucun 
moment évoqué les griefs for- 
mulés à l’encontre de la diplo- 
matie du chai de l'Etat » avait 
dit : * En 1974, les doux car t- 
didats avaient été bona. mats 
/'un avait été meilleur Ce sera 
la même chose cette année » 

Le ton devait changer du tout 
au tout avec les déclarations 
de M. François-Poncet ministre 
des affairas étrangères, dénon- 
çant une - insulte pour la 
France - f le Monde du 16 mars), 
avec les nouveaux propos de 
M. Lecat. et avec ceux de 
M. Poirier, porte-paroi o de l’Ely- 
sée, indiquant que M. Giscard 
d'EataJng, en sa qualité de pré- 
sident de la République, avait 
Jugé - Indignes - les déclara- 
tions du candidat socialiste. 

Cette dernière prise de posi- 
tion devait entraîner une vive 
riposta de M. Fabius, porte- 
parole du P.S. La polémique se 
poursuivait dans rapnôs-mîdl et 
dans la soirée avec les décla- 
rations de MM. Crépea'u, Mess- 
mer. Barre. Mitterrand. Le Pan. 
Chirac, et de Mme Pelletier, 
puis mercredi matin avec celles 
de M. Jospin. 


M. CRÉPEAU (M.R.G.j : noire 
politique éfraneère sent un 


d'armes. 


M. Michel Crépeau. candidat du 
M.R.G., a estimé, mardi 17 mars, 
que ML François Mitterrand avait 
été- s.très modéré » dans ses décla- 
rations sur la politique étrangère 
de la Fiance au cours de l'émis- 
sion «Cartes sur tables. 

M. Crépeau a affirmé : « Notre 
politique étrangère sent un peu 
trop le pétrole et le trafic d’c 

NL Crépeau a d'autre part 
ajouté : er Tl faudrait que le parti 
communiste ait uniment beau- 
coup changé * pour qu’il accepte 
de siéger aux côtés de ministres 
communistes.' c àf Mitterrand. 
aura besoin de nous S'A est élu 
président, a-t-il ajouté, car a ne 
pourra pas gouverner avec des 
ministres communistes. » 


M. LABBÉ (R.P.R.) 
SOUHAITE QUE L'ASSEMBLÉ 
NE LEGIFERE PAS 
LORS DE U PROCHAINE SESSION 

M. Claude Labbé, président du 
groupe FLP.R. de l'Assemblée 


la campagne de M. Giscard d'Es- 
taing (U s'agit de Mine Pelletier 
et de MM. Deniau et Locat). 


mardi après-midi, avec le premier 
ministre pour dire à M. Sarre 
e-Qu’Ü trouvait un peu excessive 
la façon dont certains ministres, 
libérés de leurs fondions, étaient 


Informé ML Barre qu'il deman- 
derait que l’ordre du Jour dé la 
session parlementaire de prin- 
temps, qui s'ouvre le 2 avril, se 

limite au ' renouvellement du 


ne fanatise pas les travaux légis- 
latifs qui d’ailleurs ne présentent 
aucune urgence pour des protêts 


qui pourraient nous être éventuel- 
lement soumis. * H a, d'autre part, 
averti l’opposition qu’il serait 
vain de sa part de vouloir déposer 
une motion de censure. « Le 

peuple français aura la possibilité, 
lui, de voter sa propre censure le 
26 avril s'a le désire», a-t-il fait 


RÉSIDENCES - CLUBS 

3 e AGE 

Spécialiste Gâte (T Azur 

Cabinet INDEXA 


M. Lecat : on ne gagne pas des. voix 
en affaiblissant la capacité internationale 
de la France 


si M. Giscard d’Estaing jouit 


raient pas le droit de critique, 
M. Lecat a répondu : « Non. ü 
y a une tradition républicaine qui 


dldat, a estimé que les critiques 
de M Mitterrand étalent s légè- 
res et indignes ». ajoutant : « ca- 


est tout à fait claire, c’est qu’on 
ne met pas en cause la défense 
nationale dans ses problèmes. 


siècle _ f_j Je pense que les 


systématique de faiblesse, c'est ne sont pas pris 


propos de François Mitterrand 
ne sont pas pris au sérieux en 
Union soviétique. Mais imaginez 


la vie et la mort des Français. 
(-) On ne gagne pas des voix 
et on ne cherche pas à piper des 
voix eu afifûblia&mt la. capacité 
internationale de la France, s 
M. Lecat, qui a précisé qa’Ü ne 
s’exprimait pas en tant que 
porte-parole du président de la 
République mais comme porte- 
parole du candidat, a Indiqué : 
« Nous sommes au premier point 
de la campagne électorale ou un 
incident s mieux éclate : Cun des 
candidats tient sur un sujet vital 


Europe, on peut dire : « Bah, 


» à sacrifier n’importe quoi à sa 
s réélection, nous pouvons rayer 
» la France de la carte des forces 
» stratégiques de l'Europe. » 
Parlant enfin de la présence de 
fusées soviétiques &8.-20 pain- 


S C*ïï SgraïïT.i.ft: 

prise quL visant un candidat à 
la présidence de la République, 


qu’il [M. Mitterrand] s'est rendu 
avec une fausse barbe sur la 
frontière de YARcmagne de YEst 
pour aller voir des rampes de 


«Qu'il refire «salaire* 

Le parti socialiste, a poursuivi 
M. Lecat, .es combattu depuis 
vingt ans la politique de défense 
de la France, non seulement en 
ne votant pas les budgets de la 
la combattant 


démantèlement de la défense na- 
tionale au travers des comités de 
soldats ; récemment relancée ü 
ü y a un mois par le parti socia- 
liste ». Estimant qn'sfl y a des 
sujets sur lesquels on peut po- 
lémiquer et des sujets sur les- 
quels an n'a pas le droit dé polé- 
miquer s, M. Lecat a ensuite dé- 
claré : s Compte tenu de l'inci- 
dent d’aujourd’hui, ü [M. Mit^ 
terrand] a une occasion Inespé- 
rée de dire : s Je critiquai 2a 
» forme, mais je ne mets vas en 
» doute Za volonté du président 
» de la République, président 
» constitutionnel jusqu’au. 17 mai, 
» et du candidat Valéry Giscard 
ffEstaJng de défendre la France 
et de n’écouter que l’intérêt 
national et pas l’intérêt 


lancement Il est évident que 
toute cette affaire est parfaite- 
ment connue du gouvernement 
français, des états-majors, de 
VOTÂN, et qu’elle fait l’objet de 
profondes réflexions depuis long- 
temps. Donc c’est un argument 
de séance, ce n’est pas sérieux. » 


M. Pierre Messmer : M. Giscard d'Estaing 
est pour les Soviétiques 
un interlocuteur plus compréhensif que d'autres 

Utilisant les procédés mis en dépense supplémentaire, chacun 


œuvre notamment par M. Giscard 
d’Estaing, 1e comité de M. Jac- 
ques Chirac a décidé de multi- 
plier les interventions des parti- 
sans et des collaborateurs du 
maire de Paris. C’est ainsi que 
trois fols par semaine, le hindi, le 
mercredi et le vendredi, un contact 
sera organisé avec les Journalistes, 
au P.C- du candidat, rue de Tllsltt 
par ML Chirac Inl-mème ou par 


mer a, pour la première fols, 
réuni tes responsables des comi- 
tés de soutien départementaux et 


Paris, parmi les présidents 


plusieurs maires et conseillers 


Selon l’ancien premier ministre 


relatives à l'emploi. Us ont estimé 
en effet que dans ce domaine les 
déclarations du maire de Paris 
avaient . reçu un bon écho qull 
convenait d' amplifi er, selon eux, 
tes analyses de M_ Giscard 
d'Estaing ne prennent en consi- 
dération que la demande d'emploi 
et n'évoquent pas de façon satis- 
faisante l’offre de travail. Quant 


_i'ayant retenu des propositions 
du candidat socialiste que l'ac 
croissement du nombre des fonc- 
tionnaires. 

Les présidents des comités de 
soutien ont également souhaité 
que M. Chirac insiste davantage 
sur le rôle de la France sur le 
plan international dans ses rela- 
tions avec les deux blocs. Les 
représentants des départements 
dans lesquels IL Chirac s’est déjà 
rendu ont indiqué que « la per- 
cée avait bien commencé s et que 
le maire de Paris y « avait mar- 
qué des points importants 

M. Pierre Messmer. en présen- 
tant ces conclusions â. la presse, 
a répondu aussi à diverses ques- 
tions. A propos des déclarations 
de ML Mitterrand lors de l'émis- 
sion a Cartes sur table 
16 mars. U s’est dit c très déçu, 
par les propositions économiques 
du candidat socialiste, ajoutent 
« En ce qui concerne remploi et 
les prix, M. Mitterrand, comme 
M. Giscard d'Estaing, nous ont 
laissés sur notre faim, b 

L'article de la «Pravda* 

M. Messmer a évoqué l'article 
de la Pravda en disant : « Un 
article de cette nature est tou- 
jours soigneusement pesé et je 


“ — "7T~. \ soucieux de leurs propres intérêts. 

LE PRÉSLDEmT H sT pOS COWfèuT Su 7 5ÜT. j Sx le gouvernement soviétique 

— — ■ , y nréfére Tu miîfjttinn rte Hf rïin_ 



hensif que d’autres. Il n’est pas 
possible f- “ - ■ • ‘ 

terprétat 
position. 

Interrogé sur les références 
faites à de Ghuît» par ivtm Gis- 
card d’Estaing et Mitterrand. 


un temps où tous les candidats 
jugent bon de.se référer à de 
Gaulle, même ceux qui furent 
naguère les plus anti-gaullistes. » 
Enfin, l'ancien premier ministre 
a ironisé sur « te comportement 
bizarre du président de la Répu- 
blique et du. citoyen-candidat 1 
en disant : s Chaque question . 
. qui lui est posée reçoit deux ré- 
ponses, œfle du candidat et celle 
du gouvernement. Le candidat 
semble ne pas s’attaquer à «es 
concurrents mais ü charge le 


(Detmtn as p Lan TU j gouvernement de le faire. 


N'accordez pas un chèque en blanc à un homme 
qui ne vous apporte aucune garantie 

déclare M. Marchais 


M. Georges Marchais a évoqué, 
mardi 17 mars à Bastia, ou cours 
d’an meeting, les déclarations 


dez. Car le danger existe que, 
demain, le parti socialiste se 
retrouve avec la droite pour aller 
plus lotn d ans l’application de la 
politique voulue par le patronat, s 

— , — . Au cours de la seconde et der- 

apparu comme un candidat de nlère journée de sa visite en 


centre gauche », M. Marchais a 
Ironisé: « En somme, une sorte 
d’Edgar Faure _» 

Le secrétoire rénéral du PjCJ. 
a accusé le .candidat socialiste 
d’entretenir le « flou intégral • 
quant à ses propositions soclateo. 
■ On retrouve ie même brouillard 
lorsque François Mitt 


Corse, M. Marchais a traité, 
devant les marins et tes dockers 
de Bastia, des liaisons avec te 
continent. H a demandé que la 
base de calcul des tarife des 
transports entre la Corse et tes 
ports continentaux soit de 100 ki- 
lomètres. M. Marchais s'est égale- 
ment rendu à la fabrique de ciga- 


aborde la question des moyens du rettes Job-Bastas. dont U propose 
changement, a déclaré M Mar- la nationalisation, 
chais. Le candidat socialiste 


M. Barre se déclare «révolté» 


M. Raymond Barre, qui était, 
mardi soir. l’Invité du c Grand 
Débat » de TF 1, s'est déclaré 
« révolté b par les propos de 
M. Mitterrand : 

« J’ai été révolté comme Fran- 
çais car, lorsque Pon brigue la 


F* République, joue un r Ole fon- 
damental dans la politique étran- 
gère de la France, on ne porte 
pas à r égard de cet homme des 
critiques qui peuvent . faire rire 


M. Giscard d'Estaing loi avait 
demandé son avis. 

e Et, après réflexion, car je 
sentais bien que c’était une af- 
faire délicate, je lui ai dit qu’à 
avis, ü devait se rendre à 


relations internationales (..J. ü 
était nécessaire qu’ü puisse (—) 
dire à M Brejnev et aux autorités 
soviétiques notamment, que 


prv / on ^ m ent la détente (-J avau reçu un’ coup 
affecter, limace de la France, très grave et que la limite étau 
atteinte. Il fallait le dire, et qui, 
mieux que le président de la 
République française pouvait le 
dire? Le dire d’une ■manière 
crédible ? Et ma seconde raison, 
que fai donnée au président de 


s’en rendra compte. _ 

Le premier ministre a précisé 


est largué 
par contre, ti est d’ores et déjà 
précisé que les patrons recevront 


encore plus de fonds publics 
qu’ aujourd’hui. » 

Le candidat communiste estime 
. ie, en matière de politique exté- 
rieure. « le seul reproche que 


être suffisamment antisoviéti- 
que », alors que. selon 1e candidat 
communiste, te président sortant 
« s’aligne sur Washington et sur 
Bonn». Le candidat socialiste, a 
dit M. Marchais, n'a été clair et 

? réels que. poux «dire non à 
union avec notre parti, à Canton 
de la gauche et <-J rendre pos- 
sibles toutes les comOiTialsona ». 

M. Marchais a dédoré a dange- 
reuse» l’attitude de ceux qui, 
acharnant à se masquer plus 
... màtns la réalité des choses, se 
disent : a y en a assez de Gis- 
card f ça ne pêut pas aller plus 
mal : alors, tout plutôt que lui I ». 
Q a ajouté : c C’est mon devait 
de vous dire : n’accordez pas un 
chèque en blanc & ta i homme gui : 
ne vous apporte aucune garantie 
du changement que vous atten- \ 


nouvelles d’Alsace : a II est un déclaré, en commentant le expU- 
* — î7 “ cations de M. Mitterrand à 


présidentielle a parti, 
atteinte à Y honneur de la France, 
lorsqu’il affirme des idées en 
matière de politique étrangère 
différentes de celles du go uver - 

ctpe, plus personne alors ne 
pourrait plus dire quoi que ce 


économique anus prétexte qu’on 
porterait atteinte an franc, etc. 
Il faut dire ■ tout simplement, 
alors, qu’on n’est plus en démo- 
cratie Ce n’est pas convenable.» 

Mme MONIQUE PELLETIER, 
présidente nationale des comités 

de soutien & M Giscard d’Estaing, 


l’émission «Cartes sur table*. . 
x Le plus surprenant, après 


s’est déclarée indignée, mardi soir 
17 mars à Marseille, par lea pro- 
pos de M Mitterrand. Selon elle 
tes adversaires ont. entre eux 
«un programme commun : 
l’abattre ». Site a ajouté : c Le 
candidat que nous soutenons 
n'agresse pas ses adversaires. Il 
va faire une campagne dont ü 
voudrait qu’elle soit un débat 
sérieux de propositions antre îid 


et les Français. » 


h» au méconnais- 
sance chronique, incurable, des 
problèmes économiques et des 
moyens pour les dominer. 

» Comment conserver à la 
France son quatrième rang d? ex- 
portateur mondial, comment pré - 
mer la priorité de YéqtdÜbre 
. extérieur ? Comment digérer le 
deuxième choc pétrolier, pour- 
tant actions essentielles pour 
notre expansion économique : pas 
wi mot et pour le reste, du flou. 
des demi-teintes, bnf le brvuO- 
lara, avec beaucoup de lassitude. » 

LE COMITE DE SOUTIEN & 
ia candidature de M. Jean-Marie 
Le Pen : « M François-Poncet 
s’indigne des déclarations 0 
combien modérées faites par 
U. François Mitterrand sur le 
s salaire» de Varsovie. (_) Pour 
les Français nationaux Yinsulte 
à la France, c’est Za trahison de 
Varsovie, et le candidat sortant 
devra en rendre compte, s 


de cette affaire de Kaboul, et de 
V Afghanistan. J’étais aUê en 
voyage privé, quelques semaines 
auparavant, aux Etats-Unis. Je 
m'étais rendu compté qu’entre les 
deux Grands, le dialogue n'avait 


jamais cessé et que, tût ou tard, 
ü reprendrait et qu’ü ne 

fallait pas que le dialogue puisse 
se nouer sans nous, qu’ü conve- 
nait que la position de la France 


parient de politique étrangère 
sànt ceux gui en parlent sans 
fumais savoir comment cela se 
fait, comment cela se passe, et 
bien sût. üs tranchent de tout, 
superbement et souverainement, 
souvent avec des mots qu’fis 
croient spirituels, et qui ne sont 
que a’-un esprit douteux. Mais les 
gens qui sont responsables, et qui 
s’occupent des intérêts d’un Etat, 


peut-être exposées à la critique, 
mais üs les prennent, parce qu’il 
s'agit de l'intérêt fondamental de 
leur pays. » 

n a également évoqué s le tom- 
bereau de critiques, d’insultes et 
d’injures » dont le général de 
Gaulle avait été «’ accablé » 
lorsque la France avait quitté 


M. FABIUS : des propos oofran- 


ML Laurent Fabius, porte-parole 
du PS* a déclaré, mardi après, 
midi 17 mars : * Tous ceux qui 
ont écouté François 


meté ü s’est exprimé sur les 
sujets de politique intérieure 
comme sur la politique étrangère. 

s Les observateurs objectifs 
s’accordent pour dire que Fran- 
çois Mitterrand s’est comporté en 


et de ses -porte-parole n’en sont 
que plus inadmissibles. Car an 
fond, qvTest-ce qui porte tort à 
la France ? Assurément, ce n'est 
pas de rappeler les événements. 


Jacques Chirac, ce qui porte tort 
à la France c'est de se rendre à 
Varsovie, comme Va fait Valéry 
Giscard d'Estaing, pour caution- 
ner Y intervention soviétique en 
Afghanistan «ma obtenir aucun 
résultat. Ce n’est pas notre faute 
si c’est la politique giscardienne 
qui porte tort à la France. 

» On constate donc aujourdfhui 
que Valéry Giscard d’Estaing, 
TTialheuTcusement, perd son sang- 


M. JOSPIN 
opération. 


orchesfrafîofi el 


M. Lionel Jospin, premier secré- 
taire du PjB, s déclaré mercredi 
micro , dè 


des réactions à l’intervention de 
François Mitterrand, car M. Le- 
cat, mardi matin, n'avait pas 
du tout relevé spontanément. 


çazs, comme dirait M. Barre, les 


réunion d'état-major, mardi î 

tin. peut-être même d YElysée, . 
qu’on a monté cette opération. » 
*1 Jospin a également relevé 
l’Elysée est intervenu dans 


positif selon lui, produit par. l'in-? 
tervention télévisée du càndidaf 
socialiste. « On a essayé de pro- 
incident de campagne. 


voguer 

a-t-U ajouté, ; ce qui est grave, 
c’est que ce soft tait par YElysée : 
on a un candidat , M. Giscard 
d’Estaing, qui porte des coups, et 
un président. M. Giscard d’Es- 
taing. qui, du haut de son . trône,' 


dent qui veut fixer le cadre de 
la campagne électorale; si Yen 
veut un exemple de tentation 
monarchique, en voilà itn / b •" 
ML Jospin a également affirmé : 
Si Yon veut parler (Ttndiffnttè. 
je porterai des relations de 
M. Giscard d’Estaing avec Bo- 
kassa. Yassassin de la jeunesse 
centrafricaine. » 


M. MAUROY : les mots e< les 
faits. 

M. Pierre Mauroy, porte-partie 


hélas, s'envolent. Les faits sont- 
têtus comme des ânes, et hêtiu, 
Üs restent et pèsent sur notre. 


avenir. » — ( AJ» J 


A Verdu n 

If CANDIDAT SOCIALISTE 
EXHORTE 

US ANCIENS COMBATTANTS 

a Etre « les pionniers; 
DE LA PAIX» 


M. Mitterrand, s'est adressé Wg 
o c 1 e n s combattants, mardi 
17 mars, à Verdun. H les a exhorr 


suis des leurs, que fai géi 
’-têrêts, mais aussi gua 
'en suis jamais détaché. » 


Le candidat socialiste a ensuite 
souhaité, au cours d’une récep- 
tion à rh&fcel de vflie. une ctasg^ , 
lidatlan de l'Europe oc eMfflg y ft ;.. 
k P ourquoi l'Irlande et ***£; 
triche, pourquoi le DanB ) narx et; 
pas la Pologne f » steet-fl deman w. r 
en I m aginant un Al — 
de la Communauté 
o Imaginons, a-t-il e - — 
le temps où. entre YBiuvpe de 
YEst et YBurope de ÏOuesLJ* 
créeront de nouyeUss données* 


i 





"«Si:*, ' 

«en. 
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au sujet de la politique étrangère 


On était loin de la sereine confrontation 
souhaitée le 10 mars dernier par M. Giscard 
d'Estaing, de préférence « à un affrontement 
pour le pouvoir ». Faut-il s’en étonner et le 
déplorer? Après tout, c'est le pouvoir que l’on 
se dispute et cela ne va jamais c»n c quelque 


rudesse. Use fois de plus, la propension très 
giscardienne à établir les règles du jeu est 
démentie par les faits, par la vie. Ce ne serait 
pas grave si la prétention d’instaurer un ordre 
interne ne trahissait pas la tentation de l’utiliser 
à son profit 


M. MITTERRAND DÉNONCE LA 
SITUATION « AMBIGUË » D'UN 
PRÉSIDENT OUI « AFFECTE 
D'ÊTRE CANDIDAT». 

M. François Mitterrand a com- 
menté. mardi soir 17 mais. & 
Saint-Dizier. les critiques formu- 
lées à son encontre par M. Valéry 
Giscard d’Estaing. n a dénoncé 
« la situation ambiguë d'un pré- 
sident en exercice qui affecte 


pouvoir » d’occuper contre lai le 
terrain et de faire Intervenir, dès 
mardi soir, à la télévision. M. Ray- 


r uime. mais trente ou quarante. 


cat s’était démissionné de i 

fonctions pour assurer le rôle de 


pas démissionné, on se 
demande aussi pourquoi le prési- 
' ' ’i pas démissionné. » 


Dédoublement 


(Suite de la première page.) 

* D’autres .occasions se pré- 
senteront de parier du fond 
de la politique étrangère, dont 
l’inspiration a été plus d’une 
fols heureuse ou généreuse, 
mais dont l’exécution, a 
conduit à trop dë déboires. 
Un seul exemple : Il n’ètalt 
pas honteux d'aller rencontrer 
M. Brejnev A Varsovie ; U 
était puéril d’aller à Venise en. 
brandissant une dépêche 
annonçant le retrait de troupes 
soviétiques d’Afghanistan. 

Pour l’heure, f « incident 
grave » tient à une confusion 
des genres et des styles. Le 
2- mars, en annonçant sa 
candidature, M. Giscard 
d’Estaing avait affirmé : « Je 
ne serai pas un président- 
candidat. mais un citoyen- 
candidat. * C’était trop beaii 
pour être vrai. Le dédouble- 
ment de la personnalité est 
de l'ordre de la médecine et 
non de la politique. Lorsque 
M. Giscard d'Estaing accueille 
des directeurs de journaux à 
l'Elysée, c'est le président qui 
les reçoit, mais à l’hôtel 
Meurice, comme ce fut fe cas 
lundi pour nos confrères 
régionaux, c’est le candidat 
Qui peut s’y laisser prendre ? 
Fallait-Il qu’il donnât sa 
démission de président en se 
dôclaranf candidat ? C’eût ôté 
plus logique et plus loyal Et 
le pays, qui déjà a connu 
deux intérims élyséens, n’en 
aurait pas pâti. 

Serait-ce, pour finir, faire 
preuve d’ « indignité » ou 
manquer de respect à la 
fonction présidentielle, qu’il a 
voulu conserver, que d’inviter 
M. Giscard d’Estaing à retire 
la Chauve-Souris de La Fon- 
taine : 

Je suis oiseau ; voyez mes ailes ; 
Vive la gant qui fend les aie) 
Je suis souris ; vivent les rats ; 
Jupiter confonde les chats. 

J. F. 
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Libres opinions — - 

Lèse- majesté 

par PIERRE MARCILHACY 

M VALÉRY GISCARD D’ESTAING. présentement président de 
la République française, vient de s’indigner des propos 
• tenus & Antenne Z par M. François Mitterrand, candidat qui 
propose uns autre politique. L’Indignation du chef de l’Etat - candidat. 
par ministre des affaires étrangères interposé, n’a d’égale que ma 
propre stupeur 

Est-Il interdit de critiquer ce qui s été fait ou ce qui n’a pas 
été fait en termes ironiques parfois, mais toujours corrects et 
mesurés, sans commettre un crime de lésa -majesté 7 Sommes-nous 
condamnés & trouver bon ce qui est mauvais et devons-nous accepter „ 
que. non content d’avoir subi une politique pendant sept ans, nous 
devions l'accepter pour sept ans encore, puis pour une génération ? 
Pourquoi cette colère alors que les propos de François Mitterrand 
n'alialant pas au-delà de ce qu'ont dit M. Jacques Chirac. M. Michel 
Debré. Mme Marie-France Garaud et. plus modestement, la signa- 
taire de ces lignes à la tribune du Sénat Bn juin 1980. Ils n'avalent 
alors suscité aucune colère de la part du ministre des affaires 
étrangères, qui avait même bien voulu se souvenir quelques mois 
après et l'a dit devant une centaine de personnes à Toulouse, lors 
■d'une réunion administrative. 

Je tiens à rappeler ici en tant que simple citoyen qui eut. jadis, 
quelques responsabilités dans ia Constitution de la V* République 
que. d’une part si la critique d'une politique passés n'est pas 
permise, il ne faut plus parler de dényjcratle en France ; que. 
d'autre part si toute critique est taxée d'atteinte au crédit extérieur 
de l’Etat il faut .poser en principe que rien ne doit être changé, 
comme paraissent d’ailleurs le souhaiter les Soviétiques. Qu’ enfin 
Il serait nécessaire d ‘ajouter à la Constitution que le présidant est 
Irresponsable môme devant le pays, et que c’est le pays qui portera 
la responsabilité. 

C'est cela justement dont nous ne voulons pas. Les chefs d’Etat 
ou de gouvernement ont droit à l’erreur. Nous ne saurions accepter 
d’avoir seulement droit au silence. 


LICRA 

U SUE MTEMATHHMLE CONTRE LE RAOSME 
ET L'ANTISÉMITISME 

Journée internationale contre le racisme 

SAMEDI 21 MARS 1981 

PALAIS DE L’UNESCO 

025, avenue de Suffren - 75007 Paris) 

à partir de 14 h. 30 

Colloque présidé par Jean PIERRE-BLOCH, 
président de la LICRA 

ENSEIGNEMENT ET RACISME 

Comment prévenir le racisme par l'Education 
Participation assurée : 

• Fédération de l'Éducation nationale (F.E.N-). 

• Syndicat national des institu^purs (S.N.I). 

• Syndicat général de l'Éducation nationale (C.F.D.TJ. 

• Fédération des clubs UNESCO. 

• Fédération des conseils des parents d’élèves de l'enseignement 
pubiic- 

• Fédération des parents d'élèves de l'enseignement public. 

• Fédération nationale des associations des parents d'élèves de 

l'enseignement public. 

• Association des professeurs d'histoire et géographie. 

£ Comité des enseignants amis d'IsraLëi. 


ATTENTION : la carte d'invitation 

à l'entrée. Pour se la procurer, écrire à : 
LICRA, 40, rne de Paradis, 75010 Paris. 


1981 


16 


,a justice 

f l^bye?** Dn.^ 0 - Îr,ud,ciaîr e » 

' P^ucbmrmei refusé ' 

'fessa, Spaïass r»/ 

FîBBÎ 3 ®S-« 


Les livres des flf.qvestioxxext le mo.xde 


"Du meuble individuel... au grand ensemble 

, La maison des 

B1BUOTHEQUES 


Paris • Amsterdam • Bruxelles • Genève • Rome • V ienne 

STANDARDS 



STANDARDS - VITRÉES - JUXTAPOSABLES - SUPERPOSABLES. 

12 hauteurs - 4 largeurs - 4 profondeurs 

Descriptif général : Etagères en raufeipfi. côtés en aggloméré bob (panneaux de particules}. Placage acajou traité ëbên&terie, vernis ceBifodque 
satiné, teinta acajou s haminbau avec tous les styles Fonds contreplaqué. Vlties coufesarrtes avec onÿsts, bords douds. ' 

~150!§f VITRÉS — 

COMBINAISONS D'ASSEMBLAGE PAR SIMPLE POSE SANS AUCUNE FIXATION 

Installez-vous, vous-même, ultra rapidement et facilement! 


Visitez nos expositions-ventes : 

Paris : 61, rue Froidevaux, Paris 14'. 

Magatin ouvert le lundi de 14 h à 19 h et les autres jouis même le samedi de 9 "h à 19 h 
sans bitanuptinfL Métro : Derriert-Rochereau - Gafcé - Edgar-QumeL Autobus : 2S-38-5S-68 l 


BORDEAUX* 10. r. Bouffard, {56] 4439.42 
CLERMONT-FERRAND** 

22, r- G. Clemenceau, (731 9397.06 
GRENOBLE**. 59, r. St-Lauient, r76) 42.5575 
LILLE* *88, r. Esqueimose. 80)5569.3» 
LIMOGES**, 57,r. Juiæ-Noriac. (55) 7915.42 
LYON**. 9. r. de la République. (78128.385V 
MARSEILLE**. 109. r. Para*. 191) 37.60.54 
MONTPELLIER**. 8. r. Sémite. (67)58.19.32 

lOuveraiousVs jours» 


NANTES** 16, r. Gambetta, (40) 74.59.35 
NICE**. S, r. de la Boucherie (Vîeifle-VÜJe). (93) 80.1489 
RENNES**, 18, qyai E-Zola (pr. du Musée). (99» 302677 
ROUEN** Front de Seine 2000, 43, r. des Charrettes, 
(35)719622 

STRASBOURG** 11, av. du GaJ-de-Gaufle ( Esplanade }, 

(88)61.08124 

TOULOUSE*-*, X r - des Trois Renards, (61) 22.92.40 
TOURS** 5, r. H-Barbusse (près des halles), (47I6LC028 

(‘famé b hindi nutin - **fcn 


A DES PRIX IMBATTABLES! 



ENSEMBLE STANDARD i 
exempte d’uttUsatlon de meubles d'angle. 
Sw 3 raeubto hoqeca* * 30 an * jnotcreW. 
de 20 on de prtondaa de rtfme brgwr «ns an 



En avéc > bon çi-cèssou» 

le CATALOGUE GENERAL GRATUIT en couleurs 
de La Maison des Bibliothèques, 

vous HKZ infamie sur loûK-ti possibilités de rrrncerr:-?-.? de 3^*<rs.(Jisqua». ncdè'e? T V hr-fi.Lic. d»:* tou; les styk-r 
STANDARD RUSTIQUE - CONTEMPORAIN - LIGNE OR • LIGNE NOIRE - STYLE - DIRECTOIRE - etc 


, La maison des , 

iBÏBIJOTHEOUËS! 

PARIS : 

61, rue Froidevaux, 14e. 

REPRISE EN CAS PE NON CON VENAN CE 



SUPERPOSITION 
JUXTAPOSITION 



BONSgbÂtdit 
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POLITIQUE 


LES DÉCLARATIONS PU PREMIER MINISTRE SUR TF 1 

M. Barre : le débat manque d'une certaine dignité 


Mission accomplie. M. Raymond Barre a 
bien fait son devoir préélectoral, mardi soir 
17 mars, au - Grand débat » de TF L, en fêtant 
le même opprobre, pendant une heure et vingt 
minutes, sur tons les adversaires de M. Giscard 
cTEstaing qu’il a taxés indistinctement, sans 
daigner les nommer, de « médiocrité » et d‘ * in- 
dignité-. Son jugement est sans appel r qu’il 
s’agisse de lutter contre l’inflation ou le chô- 
mage, les programmes économiques de 
MM. Chirac, Marchais et Mitterrand ne contien- 
nent que des propositions « Illusoires - ou 


démagogiques, comme seuls peuvent oser en 
présenter les - bécassins - ou les - analpha- 
bètes qui se croient érudits». Son sentiment 
personnel est que le débat en cours se situe à 
un piètre niveau. 

M. Barre a affecté d’en parler avec déta- 
chement, mais son ton quelque pen désabusé 
— sauf quand O a exprimé avec véhémence 
sa révolte contre les propos tenus la veille à 
Antenne 2 par M. Mitterrand dire page 81 — 
a émoussé sa propre conviction lorsqu’il a 
apposé son plaidoyer » pro domo» aux argu- 


ments de ses détracteurs. Comme si son rôle 
à la tête du gouvernement appartenait déjà as 
passé. M. Barre a d’ailleurs Indiqué qu’il 
souhaitait laisser le souvenir modeste d’un 
homme qui a fait « ce qu’il a pu » dans une 
période très difficile». D a également tenu & 
affirmer son Indépendance > « Je parle quand je 
veux et rawnmfl je veux LJ, en toute franchise. » 
M. Barre s’est essayé à l'humour, d’abord en 
imitant un instant le ton • patelin et benoît », 
à son goût, de M. Mitterrand, puis en lançant 
an clin d’œil à ses électeurs de Lyon, comme 


pour confirmer qu^T pense surtout, désormais, 
à son avenir f ersonneL Le premier ministre 
a souhaité, en effet, que, à. l’instar de « mon- 
sieur Bran», le fameux personnage lyonnais 
des comédies de PagnoL les électeurs «ne se 
laissent pas prendre » an piège « des chapeaux 
melon sous lesquels se trouveraient des pierres 
qui leur feraient mal 8*08 shootaient dedans». 
Tout cela dit, selon M. Barre, «avec le pins 
parfait désintéressement », sans an cnn rapport 
avec la campagne électorale. Galéjade I 

ALAIN ROUAT. 


En préambule, M. Barre a réaf- oui ou non, me suis-je 


Armé 


pas dons l’intérêt de la France de » Je constate avec tristesse la que toutes les propositions faites fallait 


■ V extérieur . Lorsqu’on exporte demain sur la régression sociale. 

fai été amené A prendre mes 23 % de sa production intérieure, " ““ “ ' 

Le premier ministre a estimé fonctions de premier ministre, ü Cf est une tout autre situation. ~ 


changer de président; je pense médiocrité du débat 


Troisième orientation : larèduc- 


En conclusion, le chef du gou- 
vernement a souligné que la poli- 
tique qu’il avait conduite avait 
Je évité & la France « certains tncon- 


cours des sept dernières années, soit stable , parce que. en dépit vent être classées en trois caté- 
ja. — de ce que disent des analphabètes sortes : 


Jean-Marie Cavada. Patrice Duha- qui se croient érudits, — la ata- en avant » qui s’exprime par l’ap- droit 5 ers le mur I » 


Répandant aux questions de en la matière — des analphabètes Première orientation 

-*“■ * ’ i sta- en avant » qui s’exprin . 

, foc- pei à une < politique volontariste 

: Fin- « Sur Je ton mirobolant, patelt . 

flatixm, mais aussi de sécurité des benoit, on entend, dit M. Barre, dire : plutôt que 


__ p r la semaine vénieate que Con constate dans 

quand on prend des mesures res- de trente-cinq heures, dit le pre- d'autre papa », ajoutant : a Mais 
trictives, qui est-ce qui « trinque » mier ministre. Ce serait un coup ““ 

en premier lieu ? Cfest remploi ! mortel pour l'économie française.» .. --- — , 

* — fuite en avant on va a En revanche, a-t-il indiqué, je tiques de ceux gui disent : « Cette 


présidi 

tique 


Les politique de V indice. N'oubliez 


ne voulez pas que je mène 
e politique en acceptant lescri- 
.uea de ceux qui disent : «Cette 
politique est mauvaise /» Alors, 

_ _ .... Je m’en vais, et je laisse d'autres 

ment fallacieux », gtti c onsis te à aménagements de la durèe du tra- faire une autnjpclittque ,‘^ou ne 

une meilleure utilisation des èqut- ça, c'est le bon sens. î 


aplo la « Quels en 


__ i, fl faut que ceux qui ont demande M. Barre. Et même si pements productifs. 

. . . . pas qu’on faisait 9 % en 19 75- les revenus les plus faibles puis- vous ne créez pas seulement des 

ligné, viennent soit de Foppasi- 1976 avec les prix entièrement sent avoir un peu plus d’argent à * ’ ' * ‘ 

tton, soit de personnalités de la bloqués, sans augmentation des dépenser, et ainsi de suite f~J. 

majorité. S’ils viennent de Voppo- tarifs publics ou très peu. au avec Cela revient à faire de la relance 

— J — ‘ - * ’ — * gar la consommation, “ 


... — comprend, c’est le une augmentation des rémuné- r — — - 

jeu de ^opposition, même si ce rations gigantesque ce qui fait les revenus et on sait bien que 
n’est pas un jeu très beau ; sUs que, en fin. de compte, nos entre- cela entraîne, nous en avons fait 
— 1 — — •* 7 -**~ T - — — — : ngues, et le Pexpérience en 1975-2976, un dé£i- 


plois administratifs, si vous tiens patro 
■ez des emplois collectif s. si 
t créez des emplois industriels. 


[outé : a 


accroît encore faut - fi 


viennent de personnalités de la 

majorité, cfs ' ’ 

car je crois 


pose une question de morale 

politique. Si ces propos cônes- ment ^ - 

— à la vérité, comment se pr ix n’evait 


’.nde qui consiste à faire dis- une certaine dignité à l’égard de 

_ ... .. ._ les produits paraître, pour les entreprises qui notre pays, parce que la France 

puissent être venàus. Et cela, per- ont plus de dix salariés, le délégué et les Français ne méritent pas 
sonne n’en a l’assurance, sauf — du personnel, et, pour les entre- tout ee qu'on dit d'elle et d’eux, 
ce que les -gens ne disent pas — prises qui ont plus de cinquante en France. A V étranger, on ne le 

„„ „ „ à mettre des barrières douanières, salariés, V obligation du comité dit pas. » Il a souhaité que les 

_ paiements, de nos échanges exté- C’est ce que Ton appelle noble- d’entreprise. Ce sont des choses électeurs ne se laissent pas 

Le min istre a égale- rieurs, la hausse des prix, la chute ment reconquérir le marché tnté- qu’a ne faut pas faire, car c’est - ’ ’ “ 

lent affirmé que la libération des du franc, et on est obligé de rieur. Mais cela c’est valable quand ta régression sociale ; 1 


problème a été de sauver les ctt immédiat de la balance 


. t-% One depuis plus de quatre Contribué à f 

constitue, au contraire, c le meü 
m °ven pour que les ajuste^ 
ments se fassent et qu’on évite 
Vinflation ». H a ajouté : « Je 
m^sénat?^ ** ** m1a ma ^ OTité suis entouré de bécasstns et de 
Après s*être déclaré « révolté » pères nobles qui m’explique^ que 
par les commentaires de M. Mit- F®* ®* S8Z sévère, que 

Snrand sur la politique éfcran- ttU** 

gère de M. Giscard «TEstaing la ^f 1 5± 571 1 remuez. 

(lire page 8), le chef du gourer- moi fai fait ce que fai cru devoir 
nement a évoqué les affaires euro- foire et je serai content de voir 
péennes, affirmant - un jour les autres faire. Je nai 

an faudra IM ou tard trouver des regret, c’est que ceux qui 

solutions à la présence de la donnent ces bons conseils n’ont 
Grande-Bretagne dans le Marché onère de chance de venir s'asseoir 


t est une nation s 


r pas construire la France de la France » 


impressionner par la campagne 
>u- de dénigrement systématique de 


Lés «analphabètes» 
ef les «bécassins» 


! remploi, M Barre a déclarè 
«Je suis . choqué par ce que 
fappetierals t exhibitionnisme du 

r la persistance de cœur. Car ü parait que ceux qui 

FlnflatioQ, ML Barre a rappelé les ont la responsabilité des affaires. 


outre qufüs sont des incapables, 
•.‘ont pas de cœur. Nous enten- 
. _ Ions ça mutent. Et je voudrais 

masse monétaire. (._) J’ai dire .très simplement qu’Ü est 
ntenu le déficit budgétaire quand même étrange que dans le 

dam des limites qui font — ' ***- — “ 

1 sommes, à meure 


de premier ministre, l’augmen- faut parier de ces problèmes t 

tation du pouvoir d’achat était de — — ' — 

cinq points ; nous avons pu rame- 


peu plus de réserve , 


t de la peine et delà douleur 


du pouvoir d’achat Et enfin, avec les ministres du travail suc- 


La doctrine de l'infaillibilité 


Sur un sujet au moins iss Français son point de vue. Le président de 
auront vu leur premier ministre la République française, à la sur- 
imperceptiblement mal à Taise, prise du chancelier Schmidt, céda 
sinon malheureux. C'est quand II a pratiquement à toutes les exigences 
parlé de l’Europe. Il faut savoir que posées per Londres. Cela, M. Ray- 
lé. Raymond Barre, qui occupa 
pendant quatre ans, de 1987 à 1972, 


• analphabètes », responsables de la lement citées et qu'il e reprises 
« médiocrité du débet ». (ralentissement de la crolssanoe dm 

On pouvait se demander la veille, Pensemble du monde I n dus tri si, 

en entendant M. Mitterrand préco- rénovation de l’appareil Industriel, 

niser une relance de la consomma- mauvaise adaptation de l'offre :& ta 

Barre devait l’avoir à l’esprit, don si le candidat socialiste ne demande d'emploi, etc.), ait mon- 

.D’économie, de finances, de bud- prenait pas pour un Instrument de tionxmé la progression trop rapide 


ies fonctions de vice-président de la get et d’emploi, M. Raymond Barre, politique économique ce qui devrait des salaires. Qui ne sait cTsxpô- 
Commlsalon européenne où le génô- au contraire, s’est montré visible- être plus normalement considéré rien ce qu'en exigeant une rémunére- 
rai de Gaulle lui avait demandé de ment heureux de parier, bien que. comme un objectif à atteindre On don trop élevée on peut se fermer la 
Bléger, estime depuis toujours que sur ces sujets familiers, c’est lui que peut â propos de M. Barre, se poser possibilité d’un emploi ? Nul doute 
ce fut une erreur de jugement vise directement la critique. Mais la question inverse. A-t-on vu sou- que sur le plan général, la très, forte 
d'admettre dans la Communauté une son fort n'est pas d’écouter . la cri- vent un chef de gouvernement qua- progression des coûts salariaux dans 

Grande - Bretagne visiblement mal tique ni de répondre à le question siment se vanter d'avoir ramené en le monde industriel entre 1988 e( 

préparée pour en remplir les obll- centrale qu'on ne peut pas ne pas cinq ans de cinq points à un point, 1973-1974 ait contribué â provoquer 

gâtions. Quand D déclara que, ou se poser en l'écoutant Voilé un la progression annuelle du pouvoir le crise dans laquelle on peut voir 

bien la Communauté devra s'adapter homme qui n'est pes seulement sûr d’achat? Un ralentissement aussi comme un vaste- processus de réajus- 
à la Grande-Bretagne, ou bien de lui mais dont les raisonnements marqué par ^amélioration des condl- tBment des. revenus. 

sont conduits avec sûreté, dont les bons de vie n’est pourtant pas en -Las critiques edressées par le pre- 
con viciions sont Impressionnantes et soi une performance. On ne peut y mler ministre aux propositions qu'il 
le goût de décider évident Voilà voir, dans la moins mauvaise des Jug* « Illusoires ». ne manquaient pas 
aussi un -homme qui n'aimB pas hypothèses qu'un moyen pour faire de pertinence non plus. Il es! Wsn 
faction pour le simple plaisir d’agir cesser des déséquilibres à la longue wa 1 que oomptar aur - une sorte d!n- 


celle-ot devra s’adapter & celle-là. 
on sent bien qu’il redoute qu’on ne se 
laisse glisser vers te première solu- 
tion humiliante pour te France (et 
son alliée 1a R. FA.). 


Pour éviter cette évolution, M. Barra mais qui 1 


1 certaine Idée de sa insupportables ? 


faction • de pouvoir d’achat et une 


recommande — à qui ? — « /e 
sérieux et la fermeté ». Lors de te 
grande négociation qui opposa, 
l'année dernière, Mme Thatcher à 
ses partenaires sur la participation 
britannique au budget communau- 
taire, c’est le premier ministre de 
Sa Majesté qui fit preuve de ces 


L’expérience 
de la Grande-Bretagne 


6 HEURES POUR LE SALVADOR 
ET L'AMÉRIQUE CENTRALE 

VENDREDI 20 MASS, DE 18 H. A 24 H. - MUTUALITE . PARIS - Mitra Moubert-Muluolité 
CONTRE LE GÉNOCIDE - CONTRE L'INTERVENTION DES ETATS-UNIS 
POUR LE DROIT DES PEUPLES A DISPOSER D'EUX - MÊMES 

Sous la présidence de Lauréat SCHWASTZ et de Armsndo UBTBE, ancien ambassadeur A 
Pékin de L’Unité populaire du Chili. 


de retour d’ Amérique centrale; des syndic a list e » français. 

. P lima - dispos - Expos - standa - témoignage s. 

• poèm es - chansons - musique, avec : Dan iel GEUN, Gilbert LAFAZLLB, Franceeea 


r LONDON, PUllppe a isjli RK. pierre TODLAT. 

_jtour d’Amérique ce *— — J ‘ — ••—- * 

• ? lima - dispos - Expos 

Poèmes - ehsnaona - n — — — . _ 

SQLLEVILLE, les GUARANIS, ADA MATUB, William ABMXJO, J AC INT A. etc. 
Participation du PJ33--F JUIN, du Salvador. 

A rappel des comités Salvador, Guatemala, Nicaragua. 

AL ADLEB, N. Al.BATA, BC. ANTOINE. G. .. 

L u ATT .n v a. BALAZARD, E. BATTRA R, N BALLANT). J.-C. BARBIER. BC BARTH. 

_j. BATEZ, K. BE, M BEAUX). BEN AN A GL 9 BERAN GER. P BERC18. D. BERGE! 

G. SLONCOURT. U BOCA2. P BOCH. G. BOIS. P. BONTEP. J BORJA. G. de BOSS CHERE. W de 


Avec les conservateurs britanniques P Ius grande * circulation de signes 
et l'équipe du président Reagan, monétaires -, comme le felt .ll. MB- 
M. Barre a au moins un point terrand. pour reprendre te chemin de 
commun qui est une certaine déleo- I® croissance est pour le moins no- 
tation dans la provocation. Visible- sauf â se contenter de résultats 
ment cet homme ne déteste pas provisoires. La professeur Barre n"a 
s'attaquer aux préjugés de son audi- pas su tort non plus de rappeler que 

w» — L'Impression d'ensemble est qu'il tolre en essayant de le prendre au 3011,8 la création d’emplois dans les 

qualltte^pour^défendre'efflca cernent d,t w 31 lorsqu’il affirme que. sans dépourvu. De cette méthode. Il a activités productives — c’est-MIra 
son gouvernement la France non donné plusieurs exemples & la télé- P our Parler clair, dans , le secteur 
seulement aurait dérivé vers une vision. En libérant Isa prix. Je lutte marchand — est susceptible d’appor- 
InfJatlon è y italienne, mais se serait contre r Inflation, a-t-il <f(t ce qui ter un authentique allégement de ls- 
6g filament engagée dans un double n’est pas faux : Isa subventions ren» charge occasionnée par le chômage, 
processus de désindustrialisation, dues nécessaires par le blocage ne Des Bm P |ola dans les hôpitaux, ou 
c’est-à-dire de dévitalisation écono- creusent-elles pas le déficit lui- saignement peuvent être axtréme- 
mlque et de désagrégation • de son même source d’inflation 7 Le prin- m0nt dans certains cas IndJs- 
ttesu social ». On le croit sur parole clpe de la libération des prix Indus- P^wables. mate lis sont financés par 
quand II déclare qufl a été habité triels n' étant plus guère contesté. Il ,e “cteur productif, 
par Ta b session d’écarter, pour son est de bon ton de limiter la critique M Barre se méfie, et n le dR bau- 
pays, c es deux dangers, du reste liés è r extension du régime de liberté de toute solution qui tourne 

l’un L l’autre comme, l'atteste l’expé- au commerce et aux services. En dos à la logique du raisonnement' 
rience de pays aussi différants que supprimant les contrôles en amont économique. Son tort est peut-être 
la Grande-Bretagne et l'Argentine, tout en les maintenant en aval, n au- de mettre sur le môme plan ce qu'on 
Outre qu’un médecin ne peut jamais ralt-on pas. dit encore le premier P® 31 considérer comme tes acquis 
prouver quel serait l’étal de son . ministre, créé une « économie bon- ^ ,a science économique et ce quf 
patient si celui-ci n’avatt pas pris la cale »? ne constitue encore que des hypo- 

môdlcation prescrite, on lui demande L'argument est recevable. L’opinion thèses de travail ou des théories 
aussi de faire cesser la maladie, publique en serait plus facilement destinées à être rcmptecèes par 
Après quatre ans et six mois de la convaincue si elle avait constaté que d’autres. Les. analyses sût lesqueltas- 
thérapeutique du docteur Barre, ta (a hausse des prix s’était ralentie, n , s>a PP u >é pour combattra rarmattofr 


ATJRENCTHE, 


ANTOINE. 

JBAR, N BAI 

U BAYEZ. K. BE, M BEAUD. BEN AN A GL 9 BERAN GER. P BERCI8. D. BERGER. E. BLOCH. 
G. SLONCOURT, U BOCA2. P BOCH. G. BOIS. P. BONTEP. J BORJA. G. de BOSS CHERE. W de 
BOSS CHERE. C. BODRDET. N. BODRDZLLAT. P BOUSQUET. A BOVIATZIR G BRAS. J BRUHAT, 
R. BRUNET. J. BUCHE. C. BUC1-CLUCKSMANN. R. BUHL. G. CAMUS. M CARDINAL 
J. CARDONNEL, J.-M. CARRE. G. CASALIS, J.-U CASTELLBT. C CASTOR1AD1S. B. CASSEN, 
C. CAUVBT, J.-P. CRAMPAONT. J. CHATAIGNIER. F. CHATELET. B CHAVANCS. M. CHF.RBL 
3. CHESNEAUX. C. CLAUDE, G. CLEPTY, M COUONON. J CORTAZAR, A. TOULON, C. CRATCH- 


PELICE, 


DELEO ZB, J. DERVILLY- LAMBERT. E DESORIAL. 9. DOMMBROUES. DOUVE. 


J.- M. TO 1CKNT, S. VIN CENT- VXD AL, P. VIVERET. O. WKISSERT. G. TDRKEVITCH, C. ZEINADI, 


cfdt. BGEN paris. FEN. syndicat CGT dos correct* ors un Livre. Syndical CGT des affaire» 
sociales |M), UN EF indèpend&nu et démocratique. CCA. FER. J CR, LCR, OCX PCR, PS, 
P5U. üGJR. UTCL, AS PAL. ACAT, Assooelauoa des juristes démocrates. Choisir, Chrétiens 
pour le socialisme, C1MADB, CLA, Club des droite soclsJlstaa de l’homme. Connu des étudiants 
chrétiens. Comité Jeunesse pour te paix. Coord des comités latino-américains. Fai, m Filma 
c Qram de sable *. Frères dea Hommes. Gr deg chrétiens de Saint- Bernard, jqc, JOCF, 
Ligne Internationale des droits de l'homme. Ligne lnternaaonaie des droits des peuples. 
Maison verte. MLF. MRJC- Service clvU InternaüonaL Terre des hommes, vie nouvelle. 
Comités de rédaction des revues « Dialectiques ». « Pairs ». c Que faire aujourd'hui f -*. 
Mouvement de la Paix. 


Soutien financier : envoyer tes dhèqnea 


i Solidarisé Salvador » 


France ne continue-t-elle pas à sauf- quitte à accepter une poussée tem- n'^artfendrafent-efies pas-, à cet» 
Mr d'inflation et d’un chômage poralre au moment du passage d’un derniôr ° catégorie 7 C'est ainsi, par 
aggravé? régime à l’autre. L’opinion a sans Bxem P , e. qu’il ee félicite' _ Savoir 

Comme s’il était stimulé par une doute tort d’attribuer la persistance rsnie né fa croissance de te ntasse 
campagne- électorale où les grands de l'inflation à la levée des contrôles moné talra — massa dont fl existe Pfc** 
ténors de la politique sont plus sou- administratifs, mais comment s’y 8,eur * définitions entre Teequeüés. le 
deux de bon théâtre que de rigueur, reconnaîtra it-élle dans le dédale des choix esl arbitraire — au-dessous de 
l’ancien professeur d’économie pofi- causes et des effets alors que le ■‘augmentation en valeur nommai» 
tique semble prendre comme un premier ministre ne semble pas lui- du Produit national brut Or, i* M. 
malin plaisir à développer' son cours môme bien discerner la raison de nl aucun Hutre économiste n'est 
tout en désespérant de se faire aon échec sur ce chapitre, ce qu’ai- capable d'expliquer le» Us*» 


^Dernier sondegevj 

PRUNIER MADELEINE 

— GUIDE GAULT-MILLAU 

16/20, 2 Toques rouges. 

— LE MONDE. « Le vrai Pru- 
nier, c'est celui-là ! » 

— LE FIGARO MAGAZINE. 

« Repas abondant— d'une' 
grande finesse. * 

— . L'EXPRESS. « Prunier Made- 
leine est redevenu Prunier, la 
première table de paissons 
de >a capitale. » 

— MINUTE t Valeur sûre » 

100 % des voix 

RESERVEZ VOTRE TABLE 
SaJoss para CUL 0» t à 50 couverte 

9. rue DaphoM* - 260-36-04 


I Ouvert tons Isa J 


Tour à tour n évoque les pressions pour justifier la poUtite” 

de la demanda, la hausse des salaires, da 18 demande, du' commerce 
l’indexation, une productivité insuffl- r ^ eor * sont-elles mieux assuré es 7 
santé, te fixation des prix agricoles, 1,8 doctrine de l'infalltlbllfié o'ax»- 
<b progression de la masse monétaire tant P 88 P*» 8 m économie QÜa W» 
pourtant contenue dans te corset de n'importe quelle autre science, 


rencadrement 
En ce qui concerne le chômage, 
n n’est pas moins salubre que 
M. Barre, à côté, des causes génére- 


autre politique est concevable sans 

jeter par-dessus bord racqtes dfl 

I u b r e que >’oxpôr1ence Barre. 

PAUL FABRA. 


3 SEMAINES POUR L£ PRIX tit 2 
Antillo'i-Conorif'V-Balcon de Villord 
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Editoriaux. 


ans l’Express, un éditorial c’est une page où l’auteur exprime sans ambages son opinion sur un fait, un événe- 
|9 ment ou un homme. R y a peu d’exemples où le crayon se substitue à la plume, le dessin à l’écriture : Jacques 
Callot peut-être, Daumier certainement et, plus proche de nous,Tim sans aucune ambiguïté. Ce dessin qui va à l’essen- 
tiel en quelques traits, qui s’indigne ou s’attendrit, fustige ou exalte, donne encore plus de force â notre conception 
de réditoriaL Chaque semaine dans l’Express, Jean-François Revel, Raymond Aron, Olivier Todd, Max Gallo et Tim 
disent librement en images ou en mots ce qu’ils pensent de la poKtique, de l’économie, de la société, ou de Tari. 
Ce qui les conduit parfois à avoir sur les mêmes sujets des opinions très différentes. Mais, ? 1 j 

n’est-ce-pas, pour le lecteur de l’Express, la meilleure façon de se forger sa propre opinion?' " 
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POLITIQUE 


M. Giscard d’Estaing a versé le 4 février à M. Dacko 
des fonds résultant de la vente de diamants 

Ils n’ont pas encore été remis à la Croix-Rouge centrafricaine 


M. Valéry Giscard d’Estaing a versé, 
le 4 février 1881, des fonds au chef de 
l'Etat centrafricain, M. David Dacko. afin 
que celui-ci les remette à la Croix-Bouge 
de son pays. Celle-ci. toutefois, n’a tou- 
jours pas reçu ces fonds. 

M. Dacko a Indiqué, & notre envoyé 
spécial à Bangui, que la somme versée 
par le chef de l’Etat français était de 
2 millions de francs C1F-A. (soit 40000 F 
français) . 

Interrogé le 10 mars, sur TF L à propos 
de raf faire des diamants de Bokassa, 
M. Giscard d’Estaing avait indiqué que 
les pierres, venant de la taillerie de 


Bangui, avalent été vendues et que le 
produit avait été « versé pour L'essentiel 
à la Croix-Bouge centrafricaine et le sur- 
plus L— 1 à trois œuvres (—). une mater- 
nité, Pfiw pouponnière et une mission». 
On sait maintenant à quelle date a en 
lien ce versement. 

Dans son numéro mis en vente mer- 
credi 18 mars, » le Canard enchaîné » 
publie ou entretien avec la présidente 
de la Croix -Bouge centrafricaine, qui 
indique n’avoir reçu aucune somme. Cette 
publication, connue la veille à Paris, avait 


somme annoncée par le président Dacko. 

D'antre part, M. Roger Delpey, l’écri- 
vain qtd fut détenu pendant prés de sept 
mois à la prison de La Santé à la suite 
de son inculpation d'intelligences avec 
une puissance étrangère, doit publier, an 
début de la semaine prochaine, aux édi- 
tions Jacques Grancber. son livre sur les 
relations de M. Giscard d’Estaing et de 
Bokassa. Cet ouvrage, intitulé - la Mani- 
pulation », ne comporte pas les cent 
quatre-vingt-sept documents que l’ex- 
empereur loi avait remis et que l’écrivain 
dit avoir laissés en dépôt chez on avocat 
genevois, qui, aujourd’hui, s'oppose 
leur publication. 


Bangui. — Bien que les opposants 
eu régime de M. Dacko manifestent 
pour [a plupart publiquement leur 
rancoeur A l’égard de la politique de 
M. Giscard d’Estaing au Centrafrique, 
r « affaira des diamants - est loin 
de monopoliser l'Intérêt de la popo- 


rfcûeDe de le Confédération inter - 

an peut aussi, pour la même somme, 
acheter plusieurs pierres plus petites 
et d’une couleur de qualité variable. 
Dans le bas de gamme, on peut 

Chef de l'Etat. • a été versé, pour la mission Saint-Paul des Rapides. » ainsi acquérir nue quinzaine ou 
ressentie!, à le CmtiJIouçv »nw- La prélat ajouta : - lonqtfll renel! «M*» 1 »' " pentes pierres tamta. 


UN CHÈQUE DE 4P 000 FRANCS 

De notre envoyé spécial 


Meelne et le surplus k trois œuvres à la chasse sous Bokassa, U. 
entièrement polarisée par I attenta Pr , m . „ A -, 

fiévrauses des résultats de l'élection 
présidentielle, dont elle guetta la 
proclamation officteito avec une Impa- 
tience croissante. 

Cependant, nous 


Que f avals eu récession de cannai- card cfEstaJng rencontrait, à Zémlo, 
t/e, une maternité, One pouponnière la RJ 3 . Martin, splrttain hollandais 
ot une mission ». du diocèse de Bangasaou. Convié è 

Sur le dernier point. Mgr Ndayan, /Elysée, où H s’est rendu au mains 
archevêque de Bangui, noua a une fols, peut-être, ce prêtre e-t-U 
déclaré : .« L'archevêché c'a jamais reçu quelque don à cette occasion. 


d’un quut de carat chacrmc-1 


i pu obtenir, 
mardi 17 mars, quelques Indications 
concernant les propos récemment 


reçu aucun don de M. Giscard <f £&• A moins que des missionnaires /ns - 

taing, pas même la plus modeste tollés ici aient bénéficié de quelque 

tenus par le président de la Repu- enveloppe, lorsque, à r occasion de la libéralité qu’lis afem décidé de tenir 

blique française à la télévision au conférence franco-africaine de Ban- secrète, mais f Ignora tout de cala. » 

sujet du versement du produit de la gui, 0 séjourna è quelques dizaines Pour ce qui concerne la Crolx- 
de mètres de remplacement de ma Rouge centrafricaine Mme Ruth 
Roland, gui en fut élue présidente le 
9 novembre dernier et qui vient de 
faire la campagne présidentielle aux 
côtés de M- François Pshoua, noua 
a dit : « Je n’ai Jamais reçu le 
moindre chèque de /Elysée, bien 
que noua manquions crueHemem de 
moyens matériels. Peut-être ce chèque 
est-n affleure^ » Elle a ajouté : « La 
seule pouponnière de la capitale est 
Je Centre de te mère et de reniant, 
dont le gestion est assurée par le 
ministère de la santé. Ce centre n'a 
reçu aucun don de /Elysée, et ses 
animatrices paient souvent la nourri- 
ture nécessaire aux enfants sur leurs 
propres deniers _ » 


Une procédure inhabituelle 

Le Crabe-Bouge centrafricaine z mminyï» francs CJJL, que 


Pune des 

sociétés nationales de la Crofcr- 
Hooge, du Croissant-Bouge (pour 


Giscard d’Estaing, on considère 


Ica paya musulmans), du Lion à la Ligue des sociétés de Crotx- 
rt du SaleU-Bouge (pour l’Iran) Boa 


Genève, est l’organe fédérateur. 
Hais U Ligue n’intervient finan- 
cièrement auprès des sociétés 



dente de la Croix-Rouge Centra- 
fricaine depols le 9 novembre 
19». Elle avait été précédée à 


régulièrement pour rm^ut»» leur 
développement. 

Au siège de la Ligne, oft Pou 
son ligne l’Intégrité et l'ùonnè- 
te té de Mme Ruth Rolland, 

actuelle présidente de la Croix- 

on Jf it haut fonctionnaire de police i 

de difficultés financières de te régime de Bokassa et qui 
Forganisme centrafricain dont m -- — - 

montant des cotisations impayées 
depuis 1974' est de 12M8 francs 


Jusqu'au 


de président 


titre. C’est M. Jean-Pierre Bouha, 


d'autre part 
personnalité* 
l été reversé par l’Inter- 
médiaire de la Ligne depuis de 
nombreuses années. On Juge 
aussi Inhabituel que des som- 
mes destinées A une Croix- 
Bouge nationale, indépendante 
des gouvernements poissent 
passer par l'Intermédiaire d’un 
chel d’Etat. 

Quant au montant du don de 


retrouvé an poste de secrétaire 
général, et fut alors le seul 
gestionnaire de la société. Hais 
dès son élection i la présidence, 
en novembre 1980. Mme Boiland 
se séparait de K. Booba. 

C’est Mlle Brigitte Dacko, niée* 
du ehèf de l'Etat centrafricain, 
qui a le titre de. présidente 
d’honneur de la Croix-Badge. 
Selon U Ligue, Hile Oacko n'a 
jaeqo'à présent versé aucun don 
à cette société nationale parmi 
les plus pauvre* du monde. 


Cependant Interrogé auparavant, le 
préaidant Dacko nous a répondu do 
son côté : » J ignore tout de c 
concerne la pouponnière et la mis- 
sion. j’ai reçu du président Giscard 
(TEstalng un chèque de 2 millions 
de francs CJJl p) destiné A la 
Croix-Rouge et Je /en al remercié. 
Le bureau exécutif de ta Croix- 
Rouge a été dissous par le ministère 
des affaires sociales, mais, lorsqu'on 
nouveau bureau aura été élu , 


(!) 


ûooo r français. 


(Selon les experts diamantaires 
parisiens que noos avons consulté* 
ce mercredi 19 mare, on peut acqué- 
rir, pour 40 OM F, une pierre de 
9,70 carat de bonne qualité, c’est -à- 
pure à Ja loupe dix fols s. 


selon la formule 
d'âne couleur blanc 


spécialistes, 


DES PERSONNALITÉS DEMANDENT AU (HEP DE L’ÉTAT 
DE «SUSPENDRE TOUTE DÉCISION s SUR IA PANE DE MQRT 

Des personnalités demandent Guettait. Michel IjeULs, Claude' 
au président de la République, Sautet, Frédéric Fottecber, Jeaa- 
c qui détient par son drotf de Pierre Paye, Eugène Claudlas- 

r se le pouvoir de oie et de mort. Petit. Barbera. José Axtar, Gear- 
tuspendre toute décision en- ges Kleiman. Paul MULiez. Alfred 
vers les condamnés à mort des Kastter. André Lwüff. Charles 


Françoise et Raymond Rouleau. 


Cette, pétition a été lancée par 
l’Association contre la peine de 


tweuresse 

estHonc 



LE COLLECTIF 
POUR UNE É6U5E DU PEUPLE 
LANCE UN APPEL 
«POUR QUE TRIOMPHENT 
LES DROITS DES OPPRIMÉS 


deux cents pr ê tre s et rell- 

créé en 1979 

contre «toute. ‘ 


et dans FEgUse 

-J 23 mal 19791. 

vient de tenir sa deuxième assam- 


du Collectif, sur la prière, t 

fol, sur la théologie du prêtre. 
Et le Collectif a Kûcé un appel 
è tous les 'croyants «pour que 
triomphent enfin les droits des 
exploités et des opprimés*, k l'oc- 
casion de l’élection présidentielle. 

Bu gagés à titae peraonnel dans 
les luttes syndicales et politiques, 
contre tontes les formes d'oppres- 


bflltés dans l’Eglise, ont pendant 
l’année écoulée — * * * — * *~ 


& trois reprises, par lé secrétàlrë 
général de l’épiscopat français. 

L’assemblée s'est félicitée dr î& 
création du mouvement Chantier 
81-83 (le M onde du 1Q février) et 
lui * exprime son appui ». Elle 
appelle les membres du Collectif 
& adhérer a titre personnel & ce 
mouvement et à y prendre leur 
part de la réflexion et de l’action 
communes. Elle a réélu »»nfin 
Robert Davezles et Jean LaJan- 
chère. secrétaires nationaux du 
Collectif et éln un bureau h&tio- { 


(I) OoUecttt pour une Eglise du 
peuple. Malin t rat, 63510 Aulsat. 


U MISE AO POINT 
DE if LYSÉE 

Le secrétaire général à la 
présidence de la République, 
dans un communiqué diffusé 
’.rdî soLr 17 mars, « oppose un 
démenti catégorique aux affirma- 
tions mensongères pub/fées 
mardi par un hebdomadaire, et 
confirma qu'un versement a été 
effectué k fa date du 4 lévrier 
1981 par las services comp- 
tables de ta présidence de 
la République en faveur de fa 
Croix-Rouge centrafricaine, sur 
instruction expresse du président 
de la République -. 

"fl en a été accusé réception 
par /es autorités centrafricaines 
per lettre du 13 février 1931. Les 
pièces Justificatives figurent 
dans la comptabilité de la pré- 
sidence de la République », 
ajoute le communiqué 


LES PROPOSITIONS DU PARTI RADICAL 

M. Edgar Faure suggère 
un «impôt facultatif sur le capital i 

Le parti radical a présenté k notre proposition, qui surprendre 
]a presse, mardi 17 ma», le livre mais qui, à 1a réflexion, s'hnpo- 
rassemblant ses plus récentes sera. Le contribuable pourra 
propositions et, en particulier, diminuer lui-même, par simple 
celles annoncées lors de son der- -***•*"• m/wir/**# 

nier congrès, & Ate-en-Provenet^ 


octobre 1979. Intitulé Sept concurrence d’ 
priorités pour un septennat dtf - " 
firent cet ouvrage est l'œuvre 


Yves Galland. Jean - Thomas 
Nordmann. Jean -PI 
et André Rossinot. 


dégressif de 25 % à 10 % selon 
les tranches rappliqué à F as- 
siette .) 

» IJ lut suffira pour cela, mois 


de sa fortune fdéclamtion re nom- 
valable tous les cinq ans} sur 
laquelle sera perçue une taxation 


Dans l'introduction. M. Edgar 

Faure, président d'honneur dn muu(((S 11WW _ 

çwTti radical député DJJP. dn rtmpdt spécial surles pius^oalues). 


très modérée fanée exclusion de 


président 

l'Assemblée nationale, préconise, m 

parai les « thérapeutique* 4 te tmwrparma; <fe «teattek tiacula. 


et moral, justifie amplement une 


- fl ânri* - * ane teüe solution a aussi 2e 

rtï^At mérite de mettre un terme aux 
polémiques permanentes et appa- 
direct est Fêqutoalent aune aug- Temm ent insolubles pour ou contre 


mentation desjalatres d oonctir- /impôt sur le capital, pour ou 
contre Fimpôt sur les ptus-valucs, 
etc., et nous futt échappe/' au 


chiffre égal, s’il s'agit d'une aug- 
mentation des salaires, nous 
observons une ponction double 
f par addition des charges, taux, mflt 


redoutable dilemme selon lequel 
toute mesure conçue pour élimi- 
ner la fraude commence par 
encourager /évasion et Fanong- 


~>ri**,* a M* Didier Bariani. président dn 

rement, ^mouxnü ainrid aggrar- par^ écrit la concloslon de 
7® * m l’otrvrsge : «Ces sept priorités 

dépassent les frontières ariifi- 


L’anclen président de l’Assem- 
blée nationale ajoute : a Cepen- 
dant, ü faut trouver une contre - 


cieüement construites par /esprit 

Cep en- partisan et qui divisent Ut pays 
en dépit de ses tendances pro- 


partie. C'est ici que nous avançons fondes à l’unité. » 



pécial débrouillards 


L’ESPAGNE 

avion ~ auto — hôfel 
avion *t location 

TRANSPORTS ST VOYAGES 


pan ta dëfqk et la KceNHETE 

fil SERVICE PDBUC 


L’édacarioa aiUoiult i 


, permet les exclaxfoi 
n té pabliqae < ~ 


Istretlan, U police, 
| d'intérêt gfenérÿ. 

bridée. le » in égalité» devant la maladie ïont aecru» ols l ^o^^x a U F^^t° l popSai re 

2î ^î? ûêmocriîiqnes arraché* par les luttes de tout an peuple sont P contestés 

et bafoués. L actes au service publie, égal pour tous et en tout lien, est remis en cave. La 
entreprises publiques saut progresslvemeat soumise* & l’emprise du profit. 

. . Le. situation est préoccupante : «me société k deux d vexas eteantee; une minorité de 

privUégte jst d«_ déf a vorisé» et d’excin*. n y va du sort de la solidarité 


national» et de u démocratie. SI l'on n’y prend garde, la rèSressloa se Douxsulvta. Le* mrvieiw 
ÎSSîîîi* Fy*».,?? le* eollêctirités pubUqaes pou Mtlsfalre dea besotos 

d a ?^ n ** pw^grertlve me nt par les^ intérêts privés. Cette évolution n'autorise 

3 ” 


plus le douta 

le développement d'une 
entre le ponrelr poUtlqoe 
démocratie t la phitMopUe 


et te groupes d’intérêts ] 


i témoigne. 

'tançais an sursaut. D Tant ; 

général à la coDectmté ; 

— Four une France s 

— Pour une société maîtresse 

d’intérêt publie, en vue de l’association des travailleurs et des UMgers i leur gestion.- 
Nous refusons les- démlaslons d’on néo-llbèralisme. U n’est Ma d» Faînswmprrf 
yémM fvyxU* ton. coUeçtive liée A réla boratlon d’u^plu dÿae dTS^SSS. 
de société démocratique et. - s o l id a i re uns égalité des dtoyeiu devant un Btat cépubtiéoln SMdnÿ^l 
g TO P» APPROUVE* SO TBE B Wm TIVS i VA1TBS4I SAVOIR AUPRES DU' CèbOTR «MJX 
LA DBFSN6I EX LA. RECONQUETE DU SERVI CE PDBUC. 

Envoyés vos âgnoturéa s 6* fisc de Solférino/ 75007 Paris, à Jean 
du Comité pour kr Sèféaselat h i^tofiquite du service pubOc. 


noee-Tourt 


rient « ls fédération 

; Marcel ASSOUN. 

tell ; umia ASTRE, syndicallate- 
Qaawn BESSET, synaicohate ; 
Pierre BAS3AN, chef de servies aéronautique ; 

" ’-CBT. secrétaire générai de la fédé- 

■- Vacances- Tourisme : Marcel bo 

» reeteï " — -- — 

alla 1rs ; Henri CAI 


Loialra-Vw 
ingéalear-aoai 
enseignant 
Pierre BAS 

Jean Blanpebt. secrétaire i 

ration Loisirs- Vacances -Tour! 

VALET, ancien recteur: Jean BROC AS. univer- 
sitaire ; Henri CAILLA VET. sénateur da 
Louet-Oaronne, députe européen; Pierre CA- 
BASS0S; André CASADEVALL, universitaire ; 
Robert de CAUMONT; Louis CHAVAKT. uni- 
vereî taire ; Robert CHÈRAMT : Pierre COHEN, 
universitaire; Se . an CROQUE, secrétaire natio- 
nal CNAF AL ; Oaotoq CUSIN, osCrétSlM général 
hon oraire au ministère des finances ; Lucien 
DELMAS, sénateur de la Dordogne, vice-préBl- 
dent d a l’As aoclattOii des maliea de Francs ; 
Albert DETRAZ. 

Mare DRE r rua. ancien président du. Syndicat 
d» la magistrature : Hubert DUBEDOOT. présl- 
déA$ . de le Fédération nationale des élus eocla- 
Uetea et républicain»; ClotUde ELTE, secrétaire 
nationale du CNAFAL : Maurice PAURE, 

député-maire de C&hoza. député européen : 
And ré FOB TAJfg. préatdent du CNAFAL : Denis 
forestier, universitaire ; Batj* FROMAGER, 
délégué général de la fédération Loisirs- Va- 

cuces-Toimsme ; Albert GaZIER* ancien ml- 
bmre ; Jacques GCTENEE ; André HACEBTB- 
ancien conseiller économie as, président 
dtt , CLRIgC (section française) : Jean-Claude 
HEKBARD. président du Syndicat de la atéde- 
.«ne hospitalière ; André HIBSCSFELD, 


secrétaire P. O. des travaux j 


3 et des tzaao- 


porta; Louis LARENG. cuüvsrej taire. 

Augustin LAURENT, azudeo ministre des 
P.T.T™ ancien *lo*- président du gouvernement; 
Emile LE BELLBR. eyndlcallete P.T.T. ; Louis 
LEQRAND, ancien directeur de ITnatdtut péda- 
gogique national: Georges LEMOINE, secrétaire 
général de l’ Association . dre maires de France: 
Louis- Paul LETONTtJRÏSR, syndleaUate ensei- 
gnant ; • Pierre LOKBARDÔ; James MABANQE : 
Pierre MARCZLHACE : . Jean -Claude MARTIN, 


slversltalm; Clément '.MICHEL, directeur ho- 
•«Kaire de te Fédération nationale des orga- 
nlamea de sécurité soclalt ; Jean-Pierre MICHEL, 
ancleo secrétaire général d,i Syndicat de 1» 
magistrature ; Jean MINJOZ, nuglatrat hono- 
raire. avocat honoraire, ancleo député du Don en. 
aachm secrétaire d’Etat ao travail et a la sécu- 
rité sociale, prtaldent honoraire de la Fédération 


pari amen tairas ayant refusé la disparitlaa de 

^République le IO Juillet 

rorrra. ■ inspecteur général 


1540 ; Jacques 
rEcoamnJe nationale ; “ficnT- Victor • PILHEB, 


Gabriel RO PANET. syndicaliste ; Antoine 

GUTNETTI; Raymond 30UCARET. sénateur du 
Ict-et- Qaroanc ; André StTORE. maire; Michel 
TSnaWBLIK; René 7IAOD. syndicaliste; Panl 
TCGNAÜX, ancien directeur deJTçpto prétiqu® 
- ViOU X S R. coonuW 


d’Etat honoraire. 






*■>■**.' ;»rçj>*-e 




LE MONDE — Jeudi 19 mars 1981 — Page 13 


“■?***,, 

*«» sur !„ e 


POLITIQUE 


îSri 

if ; -, .-•. i .; : 'ï. iV»*îÿ5 



LA PRÉPARATION DE L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 


Dans le Haut-Rhin I MM. GISCARD D'ESTAFNG 


LA CAMPAGNE SUR LA SECURITE 

Le cinquième homme 


A Rennes lundi, à Marseille 
mardi, jeudi à Toulouse, 
M. Peyrefitte sillonne la France 
comme un candidat à rélectlon 
présidentielle. La campagne ' a 
relégué dans r ombra le plupart 
des membres du gouvernement. 
Pas lui. Il n’est pas une station 
de radio, pas une chaîna de 
télévision où, depuis un mois, 
il n’ait, à propos de son dernier 
livre les Chevaux du lac Ladoga, 
détendu la politique du gouver- 
nement sur la sécurité. H n‘y 
aura bientôt aucune des vingt- 
deux régions métropolitaines où 
Il ne soit allé expliquer la loi 
• sécurité et libertés ». 

Avant chacune de ses visitas, 
les quotidiens régionaux sont 
sollicités pour des Interviews, 
M. Peyrefitte apparaît te soir à 
FR 3. Au cours de conférences 
de presse tri hebdomadaires, les 
journalistes des départements 
visités reçoivent le dossier, édité 
par /a maison Plon, qui expose 
les grandes lignes des Che- 
vaux du lac Ladoga (1). 
Comme. MM. Giscard tfEatalng, 
Mitterrand, Chirac et Marchais, 
M. Peyrefitte est omniprésent. 
C'est le cinquième homme de 
la compagne. Cela explique qu'U 
ait décidé de ne pas participer 
à celle-ci avant son ouverture 
officielle. Sa contribution ac- 
tuelle est beaucoup plus pré- 


obligé de corriger le tir Unique 
membre du gouvernement imité 

primitivement par 'Antenne 2 et 
Europe 1 â participer è rémis- 
sion sur la sécurité dans ibs 
villes. Il souhait ait que M Bon- 
net tût présent aussi E*D'<caiion 
de ses collaborateurs footmon 
considère M Peyrefitte comme 
le » ministre de la police - Signe 
des temps. 

L'augmentation de la délin- 
quance et du sentiment d'insé- 
curité sont des phénomènes réels 
auxquels te gouvernement ■ 
répond à côté. Aux maires qui 
se plaignent de Tabsence de 
rondes de police et de commis- 
sariats dans certains quartiers, 
M. Sonner expliquait. Tautre tour, 
que cinq cents fonctionnaires 
supplémentaires ont été dotés, 
en un an, de gilets pare-balles. 

Or, la grande criminalité resta 
stable. Ce qui Inquiète et pro- 
gresse, c’est la petite et moyenne 
délinquance, le vol de voiture 
ou à T arraché. Pour rassurer 
les habitants des grands ensem- 
bles que la police déserte après 
22 heures, et où elle ne tait 
parfois quB de rares incursions 
le four, U faut, réclament les 
maires, toutes tendances confon- 
dues, des gardiens de la paix, 
présents en permanence, inté- 
grés à la vie du quartier, comme 
r étaient fadts les gendarmes 6 
le campagne. Le gouvernement 
s'est engagé dans cette poli- 
tique, dite dllotage, mais tlmh 


manHestatlon survienne, et des 
forces de police dis propor- 
tionnées envahissent les rues et 
le s abords de préfecture La 
visite d'un ministre en province 
donne Heu â un déploiement de 
forces Inutile, oarce que exces- 
sif parfois un policier à chaque 

carreleur, entre le centre villa 

et r aéroport Même lorsque la 
distance, comme à Grenoble, est 
de 40 kilomètres .. D'où l'I/npres- 
sion fâcheuse que la police, 
dont ta présence devrait ras- 


Le titre du livre de M. Peyre- 
fitte est tiré de KaputL Dans 
ce récit, Malaparte raconte le 
mésaventure de ces chevaux qui. 
pris de paniqua lors d'un Incen- 
die de forêt, se iefèrenr dans 
un lac, où ils périrent gelés. 
S'ils avalent été moins fougueux, 
commente M. Peyrelitte, Ils 
auraient suivi le r\ve, la vols 
du salut, entre les deux 
extrêmes, le leu et la glace. 
C'est ntluaUuilon de la ooliiique 
du juste milieu chère i U. Gis- 
card d'Esiaing. 


Lorsque M Peyrefitte décla- 
rait à M Romèrio qu’il était à 
la tête du » plus grand parti de 
France ». ce n'étatt oas seule- 
ment pour apparaître, par 
contraste, comme r homme du 
juste milieu. C’est aussi qu’il 
luge le thème de • a légitime 
défense éiectoraiement payant, 
tour comme les communistes qui 
encouragent « es travailleurs et 
la population à agir eux-mômes 
pour faire reculer l'Insécurité - 

La campagne électorale gros- 
sit tes traits Adversaire, si on 
se rélère à certains propos, de 
rautodélense, M PeyretUte 
absout et conforte par ses décla- 
rations tes partisans de la légi- 
time délonse, version légale m 
présentable de la première, ris- 
quant, par té même, d'encou- 
rager tes esprits échauffés è 
franchit la frontière entre les 

Ce phénomène de grossisse- 
ment atteint aussi la loi "Sécu- 
rité et libertés ». Réponse Inap- 
propriée è m phénomène réel, 
celle- ci ne pourra produire, si 
elle en produit, d'effet que o lus 
tard. De plus, huit Français sut 
dix Ignorent, selon un récent 
sondage, son contenu. C'est dire 
si l'opinion a été Insensible aux 
efforts déployés pour fa ras- 
surer. Il leur autre chose. C'est 
en ce sens qu’il faut Interpréter 
les récents propos de M. Gis- 
card d’Esiaing, estimant que 
rabolltlon de la peine de mort 
n'est plus à l'ordre du tour. 

BERTRAND LE GENDRE. 


(1) Les droits d’auteur de 


DES PERSONNALITÉS LOCALES . 

HÉSITENT A SOUTENIR SE S0NT ADRG ® Aüx 
LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE POUR OBTENIR LEUR SOUTIEN 

(De notre correspondant J 

__ ML Giscard d'Estaing a adressé. 

Mulhouse. — M. Pierre ScbléJe. vendredi 6 mars, une lettre aux 
sénateur, maire CD-S. de Thann. trente-six mille nïng cents maires 
avait demandé, & la surprise gè- de France pour leur demander 
néraLe des autres parlementaires de soutenir sa candidature. Dans 
O .DJ?, du Haut-Rhin, à être rayé cette lettre, rendue publique 
de la liste des membres du mar di yj mers, le candidat dresse 
comité de soutien é la candlda- le bilan de son" action en faveur 
cure de M. Giscard d’Estaing des collectivités locales. Il écrit 
(le Monde du 13 mars) Après la notamment : « Mieux que d’au- 
publlcation.- par la presse alsa- très vous pouvez me comprendre : 
clenne, de la composition des lorsqu’à a ouvert un chantier ou 
deux comités de soutien & la can- conçu le développement de .sa 


adopté une position identlque. 

Ainst M_ Rémy Wltb, maire 
d’Alten&ch et conseiller général 


son mandat pour mener sa tâche 


de la République m’a convaincu 


du canton, de Dannemarte, al que c’est du renforcement de s 


demandé le retrait de son nom 


politiquement et de sa tentation 
de donner un coup de pouce en 
parrainant on petit candidat 
gêné par le barrage des cinq cents 
signatures. 

M_ René Arnold, maire de Wlt- 
telsheim. suivi par son premier 
adjoint, M. Gilbert Michel, at- 
tendent des mesures positives 
concernant l’avenir du bassin 


non, le président sortant. « QWat- 
tend le gouvernement pour créer I 


ragent les deux élus de l'une des 
plus importantes communes du 
ha«gin potassique. 

BERNARD LEDERER. 


• M. Giscard d’Estaing a réuni, 
mardi 17 mars, à son quartier 
général de la rue de Maxlgnan, 
les cent cinq mandataires qui le 
représenteront dans chaque dé- 
partement lois des opérations 
électorales des 26 avril et 10 mal. 
Parmi ces mandataires, figurent 
trente-deux sénateurs, vingt-trois 


ration des échelons intermédiaires 
entre l’Etat et les citoyens que 
dépendent les progrès de notre 


Le 23 février, M. Chirac s'était 
également adressé aux élue pour 
leur faire part de ■ ses ambitions 
pour la France x et de ses s prin- 
cipaux objectifs x. Il avait notam- 
ment indiqué : « 72 nous faut 
parler à nouveau le langage de 
la fermeté, de la clarté, de la 
sagesse et de la raison (—). Il 
faut, lorsque la loi est votée , se 
donner à la fois la volonté et les 
moyens de rappliquer sans fai- 
blesse <—)■ Il faut lutter effica- 
cement contre le chômage et 
réduire Finflatton qui ronge notre 
monnaie (-J. Il faut enfin une 
politique sociale généreuse, s* as- 
signant comme priorités fonda- 
mentales la famttle, le logement, 
la participation. t> 

Pour sa part, M. Debré s’était 
adressé aux élus, 1e 23 janvier. 
L’ancien premier ministre avait 
affirmé vouloir faire campagne 
a pour organiser le redressement 
de la France sans recommencer 
certaines erreurs du passé et 
rendre aux jeunes la fierté efun 
pays libre et influents. 
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M. Debré à Londres : le choix est entre 
une «France forte» et une «France faible» 


De notre envoyé spécial 


Londres. — M. Michel Debré a 
effectué, mardi 17 mars, un ra- 
pide voyage à Londres qu’il consi- 
dérait comme une «parenthèse: 


M. Debré a ' répondu à. West- 
minster, aux questions des mem- 
bres de la commission des affaires 
étrangères du groupe conserâ- 


dans sa campagne. L'ancien pre- teur de la Chambre des com- 
mier ministre répondait à l’invl- munes. H a exposé sa vision d’une 
tation du c groupe conservateur Europe Conçue comme une coopé- 
pour la réforme de l'Europe » qui ration entre Etats destinée & 
Chambre des obtenir une moindre dépendance 


communes, une quarantaine de vis-à-vis du reste du mande et 
députés britanniques hostiles à la l’a opposée à celle des partisans 
de la supranationalité considérée 
- par lui comme une c erreur mons- 
i ntense 


Mme GARAUD : je n’ai pas 
l'habitude d'abandonner en 


aux journalistes qui TCnterro- 


Mme Gamud a ajouté que le 
discours des autres candidats 
« change tous les jours ». 
a M. Chirac, dit-elle, a commencé 
sa campagne dans la majorité. 


puis ü est passé sur la troisième 


voie. Je 1 


sur les propositions quH avance 


allégeons les charges fiscales des 
entreprises. Je suis d'accord avec 
lui, encore que s’il continue son 
tour de "France comme Ü Va 
commencé, ü multipliera les 


impôts par trois, compte tenu de 


i sont 


: qtVü a promis. Or 

pas les charges fiscales qui sont 
les plus lourdes ou qui ont le plus 


augmenté sur les entreprises, mais 


sccc -.te — cLcoles 


Un « appel 
au redressements 


H a expliqué les raisons de sa 
candidature à une quarantaine de 
Français résidant à Londres, 
réunis dans le « salon président » 
d’un club privé de la capitale 
brit anniq ue. Après avoir lancé 
devant eux son c appel au redres- 
sement» de la France, M. Debré 
a déclaré : c Le djSbat présidentiel 
est un choix, non pas entre la 
droite et la gauche, mais entre 
une France forte et une France 
faible. Voulez-vous une France 
faible? Alors, vous n’avez qu’à 
choisir entre les autres candidats . 
Voulez-vous une France forte? 
Alors, écoutez ce que fai à bous 


dire.» 


e Lorsque f entends les discours 
(des autres candidats) sur les 
pactes pour l'emploi, le travail 
partiel ou la création de deux 
cent mille emplois productifs, je 
crois rêver. Les premiers se 
comportent comme un médecin 
qui proposerait un onguent pour 
une inflammation sans en cher- 
cher la cause. Les seconds met- 
tent du seZ sur Vtnflammation. » 
L’ancien premier ministre a 
été reçu, pendant près d’une 
heure, par lord Camngton, secré- 
taire au Foreign Office. 

J.-Y. L. 


Dans les DOM-TOM 


IB DIRIGEANTS DU P.P.M. 
DÉCIDENT D’APPORTER 
LEUR SOUTIEN 
A M.. MITTERRAND 


(De notre correspondant.) 


Fort-de-France. — Le comité 
national du parti progressiste 
martiniquais CP-P.M-, autono- 


miste), réuni le samedi 14 mars 


la présidence de M. Aimé 


à voter pour ML François Mitter- 
rand, comme 11 l’avait fait en 
1974. M. Camille Darsières, secré- 
taire général du parti, a not&m- 


majeures ont dominé le débat qui 
s’est instauré à l’intérieur du 
PTJd. : fallait-il utiliser l’élec- 
tion présidentielle française pour 
mettre uniquement l’accent sur la 
nécessaire prise de conscience 
nationale, ce qui revenait à re- 


consuïtation. apporter notre 
contribution à la mise à bas de la 
politique giscardienne si néfaste 
à notre pays et à notre peuple, 
ce qui revenait à participer au 


scrutin ? Pas un orateur qui n’ait 
renouvelé sa foi dans la nécessité, 
voire Vurgence de la prise de 
conscience nationale. Pas un non 
plus qui n’ait souligné la néces- 
sité et Vurgence que Giscard dis- 


paraisse. D'où, la conviction de 
tous que la solution qui serait 
finalement adoptée ne serait pas 
la solution idéale, mais celle que 
le moment impose. » Le comité 
national du P JP JM. a donc opté, 
à une voix de majorité, pour une 
participation à la consultation. 

Interrogé par les journalistes 
sur l’attitude des dirigeants du 
parti à l’égard du P.C.F., M. Dar- 
sières a répondu : e Personne, au 
sein du parti, n’a envisagé à 
aucun moment que nous puissions 
voter Marchais, tant ü est vrai 
que les agissements du parti 
communiste, en France . à V égard 
des émigrés, -nous a p 
choqués...». — F. R. 


IB INDÉPENDANTISTES 
DE NOUVELLE-CALÉDONIE 
N'ONT PAS ENCORE ARRÊTÉ 
[EUR POSITION 


Nouméa. — « 

liberté et chasser 
« Le combat pour 


socialiste b : tels ont été les pria ei- 


de NoiLvene-Calê- 


tndépendanUstes. 1 




prendre aucune initiative partï- 


■tre représentée. 

Outre leurs attaques contre le 
pouvoir colonial », les différents 
orateurs ont appelé à l’union di 
mouvement indépendantiste. 


EXCLU DE FAIT DU P.CF. 


une direction 

c animée par le seul souci de sa sonie» 


M. Gny Bois 


le mouvement Union dans les 
luttes (ie Monde daté 15-16 mais), 
adressé aux habitants d’ An tony 


aspiration unitaire qui existe dans 


le pays, à démobiliser les travail- 


leurs, à démoraliser la jeunesse. 


dans laquelle il explique sa 
position. 

a Le déroulement de la cam- 
pagne présidentielle, écrit M. Bols. 
m'a posé un difficile problème de 
conscience. Depuis des mois, fqf 


_ Guy Bois déclare, en 
conclusion : a Müitant commu- 
niste depuis vingt-sept ans, f en- 


tends le demeurer en dépit de 


cette dérisoire mesure aéminis- 


la certitude absolue que la i 


pagne du candidat communiste t 


ses idéaux et à ses principes fon- 
damentaux et qu’il saura effacer 
les flétrissures qu’une direction 


animée par le seul souci de sa 


propre programme i d’empêcher, 
par tous les moyens, l’élection 
d'un candidat de gauche, fût-ce 


__ prix de la réélection de M. Gis- 
card d’Estaing. Dans la situation 
de crise, matérielle et morale . 
durable et profonde, qui affecte 
la société française dans son 
ensemble, je vois dans cette atti- 
tude davantage qu’une faute — Car 


survie lui a imposées dans la der- 
nière période. » 

[Professeur d'histoire tdM 14 vb 1 b & 
I université de Besançon, co- auteur 
de Ouvrons la fenêtre, camarade» / 
(Maspero édition, 1979), M. Guy 
Bois e3t, avec M. StéUo Faxandjls 




décembre 1979 et qui i 


recueilli, A ce Jour, plus de cent 


elle contribue à repousser la pers- soixante mule signatures.] 


• M. Jean-Claude Delarue, pré- seuil requis des cinq cents par- 


p résident! elle, mais 


qui le composent 


plupart, d'appeler 
répartir leurs suffrages sur les dif- 
férents candidats de gauche. L'Union 
calédonienne, qui avait adressé un 


questionnaire à M. Mitterrand, étu- 


die actuellement les réponses 


bmCRÉATEURS^m 
D’ENTREPRISE et' EXPORTEURS 

Voire siège 
à Paris ou à Londres 

dt 00 ô 300 F t>at mois 
Constitution de Sociétés 

G.E.I.C.A. 56 mSmS mm 

29E-41-1Z + 


tielle. estime que la candida- 


ture de M. Brice Lalande, repré- 
sentant du mouvement écologique, 
est « polluée » par le soutien 


__ Depuis dix jours, 

_ t-if déclaré, sur les cinq cent 
cinquante - trois . engagements 


qu'apporte le CJD.S. à la recber- 


raux se sont dérobés à leurs pro- 



part de f administration ou de 


Nous voulons faire capoter Vopé- 
ration. » A ce» effet, M. Delarue 
lance un apoei aux maires « qui 


le signe du magouillage, du tru- 
quage et du ■ blocage », a-t-il 
conclu. 


* qui croyaient qu’a appeüe- 


Mitterrand au second 

tour » afin qu’ils ne lui accordent 
pas leurs signatures. 


• M. Jean-Afarfe Le Pen, can- 


a indiqué, mardi 17 mais, qu'il 
lui manque quatre-vingts signa- 
tures environ pour atteindre le 


à Calais, la possibilité pour les 
candidats à l'élection présiden- 
tielle de présenter, au choix, les 
cinq cents signatures d’élus. 
actuellement requises, on cent 
mille signatures d’électeurs. Le 
CI3S. envisage de proposer, après 
l'élection prochaine, cette réforme 
des conditions de validation des 
candidatures. 


1/fl /7 ms 
s? temps 


C Publicité) 


Jean-Claude DELARUE 


MOUVEMENT DES ECOLOGISTES INDEPENDANTS DES PARTIS**) 


«Face aux manœuvres électorales de 
l’écologie politirïeiuie, nous restons 
fidèles à l’écologie concrète, celle qni 
aux vrais! 


Un exemple de l'c écologie concrète » ? 80 % des cancers sont causés par l'environnement : il faut donc que le prochain septennat donne la priorité 
à la lutte contre les agressions et les risques qui menacent notre santé et notre vie : la pollution de l'air, la pollution de" l'eau (notamment par les engrais azotés), 
I excès de I oleool et du tabac — que l'Etat encourage en les incluant dans l'indice des prix, — le veau aux hormones et les carottes aux nitrates, et aussi 
le bruit, I urbanisme inhumain, les villes envahies par l'automobile, le temps gaspillé dans les transports, Jes accidents de la route 


Nos associations examineront ce que font, et proposent MM. Giscard d'Eçtaïng et Mitterrand dans ce domaine au cours du Conseil national écologique qui 
aura lieu SAMEDI 4 AVRIL h PARIS. 


(•) 31, nie d'Enghlen, 75010 Pari3 (523-49-84). 
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ARTS Ff SPECTACLES 


L 1BIAGE que les artistes offrent cfeux-mêmes passe par me 
série de filtres diversement coloré*, qui correspondent s une 
série de souvenirs : apparitions publiques, photos posées, 
affichas, interviewa» Nous, spectateurs, pareils à d'innocents petits 
Franheosteln entassant dans nos têtes ces élément* hétéroclites, 
noua fabriquons dea créatures à 1 but ressemblance, el surtout à la 
ndtra. Il ne s'agit pas d'identification, plutôt de ce phénomène 
ctdbnei qui nous permet d'alimenter nos mythologie». Los traita de 
cas artistes nourriciers sont une écriture qui raconte ou révéle ce 
que nous savons. , 

Nos mythologie», ce sont les clichés à partir desquels nous 
saisissons le monde et laissons courir le fantaisie. Certains y adhè- 
rent fortement. Ils nous paraissent cohérents, même dans leur folle, 
quand eefle-d reflète les images que nous avons de la folle. Ils nous 
sont sam mystère. D’autres, en revanche, décalent un peu, l'espece 
d'un doute. On les appelle des « cas ». ni pathologiques ni sociaux. 
Simplement, nous avons nmpresslon que des pièces manquent ou 
sont en trop ou mal placées dans la créature que fabrique notre 
carnau. Il arrive aussi que le mystère soit é ce point absent, que 
cela ea devienne étrange. 

Il n’est pas question de talent, ou de domaines particulièrement 
marginaux, — l’énigme est ailleurs, nous ne voulons surtout pas 
f élucider, et puis c’est une affaire subjective. L’actuaJHé lait cadeau 
da plusieurs « cas » mis dans des situations très officielles, mats 
sans aucun rapport tes uns avec les autres, ni dans ce qu’lis sont, 
ni dans ce . qu'ils font. 



mm tance dans ta mise en scène de « 


Co-\ Daniel 


C<3u\ ok_ Stéphane Grappelli 


Maîtres 
des temps 


structures. H s’attache aux In- 
terprétations multiples, anzltt- 
f ormes, antagonistes, qui ur- 
giasent selon les différente éclai- 
rages dus aux recherches de 
pointe' dans les sciences humaines 
— en particulier la sémiologie. 
Selon la façon dont les mots 
peuvent se grouper, se télescoper, 
se séparer, apparaître et dispa- 
raître, s’unir à des . silences, & 
des gestes on bien les combattre. 

Daniel Mw^ g u jeh dit qu'une 
mise en scène ne doit pas ajouter 
une lecture supplémentaire à 
toutes celles qui se sont accu-, 
muiées, mais les montrer toutes, 
simultanément, là où elle» se 
croisent comme des planches 
laissant passer le jour. 

Pour cette raison, sans doute, 
la modernité baroque de son art 
éclate avec brillance à l'occasion 
de texte* anciens, déjà chargés 
d’interprétations qu’ü brise. La 
musique a d’autres lois; fl ne 
pourrait agir de même avec un 
.opéra romantique. Verdi, Wagner 
ne s’y prêteraient pas : la conti- 
nuité même du discours musical. 

de la logique dramatique 
s’y heurterait sans profit. En 
revanche, récriture fragmentaire 
de Ligetï enflamme 6on imagi- 
nation. 

« D’ailleurs, dit-il, si le ne 
rencontre pas de résistance. C’est 
pour des raisons moins nobles. 
C'est qu’ü if existe pas encore, à 
propos de Ligeti, une tradition. 
On le découvre. On découvre ses 
harmonies qui grincent sitôt 
nées, qui fuient, explosent en 
étoües : du Borges, quelqu'un 
rêve de quelqu’un qui rêve d'une 
dixième personne Chacun, seul, 
aurait eu une ligne mélodique. 
Mais, ensemble. Os se cognent et 
se contredisent Je mets en 
scène ces éclatements, ces temps 
contradictoires qui démultiplient 
la vision, donnent des reflets 
dissemblables. 

s Ligeti est violemment mo- 
dem e, comme Pasolini, avec 


tout T enrichissement culturel du 
passé. Tous deux savent ce qu'üs 
font, (Toft ça trient, ce que ça 
trimballe, je ne m’occupe pas 
du Uvret, ni de la pièce de 
Ghelderode, je mets en scène 
très exactement la musique de 
ZÀgetL n se trouve que le la 
connaissais, par hasard faoais 
utilisé des extraits de son 
Requiem dans Androimque. 
Sinon, ha-mâme. je Fai vu trois 
fois. 9 

Sa quelques phrases, Daniel 
Mesgnlch raconte la livret de 
Michel Maachha , "“rinnr en 
scène suédois qui habituellement 
travaille avec des marionnettes. 
C'est une base à son travail, dont 
Q détaille le parcours complexe 
et les 1 implications. Le texte 
français de Vlctoz diffère sensi- 
blement de l’oarigtnaL La trame 
demeure la Lien: Hp* 

territoires imaginaires. Person- 
nages : des amants à la recher- 
che' d'un lieu pour ’ s’aimer, un 
clown enivré, pas seulement de 
vin, ivre de la curiosité de Ten- 
tant. Un astrologue nurenchita-j» 
et sa femme, un roi puéril et 
ses ministres plutôt sadiques. Le 

ce n’est pas certain, représente 
la mort, déguisée peut-être, ou 
bien on chanteur qui se souvien- 
drait d’avoir joué la mort. L’ac- 
tion : elle se divise en trois par- 
ties, l’annonce de la fin du 
monde, la destruction, le réveü 
dans un autre mon d e tristement 
pareil an nôtre. 

Fiévreux, volubDe, Daniel Mes- 
guich martèle des phrases qui 
font voir des images fragiles et 
somptueuses. Car. connaissant sa 
manière, on sait qpH crée avec 
une aisance confondante des 
beautés barbares, ironiques. 
Sophistiquées. Cependant, ü 
conteste le formalisme : « C’est, 
dit-fl, F envers du vieux psycho- 
logisme. » 

C. G. et G- C. 

(Lire la suite page 16 J 
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L E Jeudi 19 mare, H reçoit la 
médaille de la VHte de Paris. 

Il habite au Sixième étage 
d'un Immeuble calme et un peu 
sombre, dans le neuvième arron- 
dissement, A Torée des boulevards 
me Ins sages, non loin de Ptgalla. 
R' a soixante-treize ans. Dons la 
rue ou les. couloirs du métropo- 
litain qu’il emprunte systématique- 
ment. Il ne se distingue pas des 
centaines d’hommes tranquillement 
parvenus A l’Age de la rabatte, et 
dont on ne chercha pas & deviner 
grand - chose : leur visage sans 
complication, leur allure convwiar 
Me, ordinaire, n’inspirent -d'autres 
histoires que oeHee d’existences 
simples et. régulières. Ils semblent 
avoir vécu sans aventures, fis gar- 
deront longtemps un pas- alerte, un - 
ben sommeil et un rateonnable 
appétit 

B pourtant, cet homme qui vient 
d'acheter à l'épicier du coin des 
haricots en grains quH cuisinera 
pour son petit-fils Stéphane, ce 
monsieur A l’air méticuleux s’ap- 
pelle Stéphane GrappeU. Pau 
d’oretilas qui, A oe nom, ne se 
redressent En France, GrappeJD, on 
oonnaTL On sait Comme on a 
toujours au pour Piaf et Chevalier. 
Et cependant ce n'est pas un 
chanteur; Il appartient aujazz. Au 
jazz des premiers temps, à relui 
d’aujourd'hui; Au Jazz mondlaL 
Parlez de lui en Amérique» On 
le place au nhéau du héros vio- 
loniste Eddie South. Pariez de lui 
■ à Paris, en 1981. et les 9pécfaflstes 
vous diront ne pas manquer un 
seul des fréquents concerts que te 
septuagénaire donne en compagnie 
de petite jeunes en poupe, tels le 
guitariste Lany CoryeH, ou Phffip 
Cstherinne. tel Orstqd Petersen qui 
n'hésite pas à reprendra avec sa 
contrebasse acoustique les thèmes 
'inventés, par Stéphane QrappelH 
dans tes années 30. Car Grappelli 
fut un inventeur, un pionnier du 
violon - Jazz. Son nom restera, 
comme dans d’autres registre» 


Vinrent d'autres. Ce fut la curio- 
sité: un orchestre de jazz qui ne 
Jouait pas des Instruments da jazz 
— et allait se forger bientôt la 
légende du Quintette du Hat Club. 
Ce tut l’Age d’or. 


co~\ Max deutsé 

Les dix doigts 
sur le piano 


E N France, son nom n'est 
guère sorti du cercle des 
musiciens professionnels, 
et certaine même feignent 
d'ignorer qu'il a écrit plusieurs 
symphonies, des mélodies, une 
messe, des chœurs, croyant 
mettre ainsi en question la 
valeur de son enseignement ; 
mais qu’on aille en Amérique 
du Nord ou du Sud. au Japon 
et dans tous le» pays d'Europe, 
on est certain d'y trouver, parmi 

les compositeurs ou les péda- 
gogues, bon nombre de musi- 
ciens qui, un jour ou l’autre, 
sont allés frapper à la port® dè 
Max Deutsch. rue de Constan- 
tinople. et sont revenus ensuite 
pendant six mois ou pendant 
trois ans, parfois même davan- 
tage— 

pour ceux qui ns le connais- 
sent qu’à travsre ce qu'üs ont 
entendu dire ici et là. Max 


Deutsch est le dernier prosélyte 
d'une discipline qu'on a bap- 
tisée en France le dodéca- 
phonisme, cette « musique du 
tableau noir», pour reprendre 
('expression de Cocteau, inven- 
tée par Schoenberg et -qui a 
fait long feu». Autrement dit, te 
grand-prêtre d'un académisme 
d'hier entouré de disciples 
dociles et» dodécaphonlstes. 

Les légendes ont la vie dure, 
et elles seraient charmantes si 
elles n’étaient parfois bien en 
deçà de la réalité ; ceux qui 
ont approché Max Deutsch d'un 
peu plus près, les jeunes compo- 
siteurs qui, depuis plus de trente 
ans. sont venus trouver auprès 
de lui une assurance qui leur 
manquait, les interprètes qui ont 
travaillé ou joué sous sa direc- 
tion, et même tes mélomanes 
qui, assistant aux concerts quTI 
organise régulièrement, l’ont 


entendu présenter les œuvres du 
programme avec une verve et 
une force de conviction irrésis- 
tibles. savent qu’ü s’agit d’une 
personnalité hors du commun 
— de celles qu'on n'oublte pas, 
ne les aurait-on rencontrées 
qu'une fois, — mais dont on 
serait bien en peine d’analyser 
posément de quoi elle est laite. 

Ce qu’on peut lire dans les 
dictionnaires bien Informés se 
résume à peu de chose : Max 
Deutsch est né A Vienne en 
1892. En 1912, Il présente ses 
premières compositions à 
Schoenberg, dont le Traité d’har- 
monie, paru l’année précédente, 
l'avait subjugué. L’accueil de 
Schoenberg n’est pas des plus 
engageante : • Combien de 

temps allez-vous rester sur es 
ré?», tance-t-W brusquement au 
jeune compositeur qui lut jouait 
au piano te début d'un quintette. 
Là-dessus Schoenberg va ensei- 
gner à Berlin, puis c'est la 
guerre. 

Lorsque Max Deutsch. libéré 
da? obligations militaires, peut 
enfin songer à achever ses 
études de composition, la pénu- 
rie des transports oblige souvent 
tes étudiante à quitter Vienne à 


pied avant le Jour pour être A 
Môdllng chez Schoenberg Bem- 
hardgasae 9, à 8 heures, pour 
la leçon, qui le plus souvent se 
fait debout» U fallait une santé 
de fer, et, à entendre parier 
Max Deutsch de ces prouesses 
de la quotidienneté, on n'est pas 
loin d’être persuadé que l'ensei- 
gnement de Schoenberg, c'était 
cela aussi. 


Tonte musique 


assistant Nommé chef titulaire 
du Blùthner Orchestra à Berlin, 
U compose la musique du film 
de Pabst De r Schatz (que l'or- 
chestre jouait pendant les pro- 
jections), puis vient s'établir 'A 
Paris en 1924. H dirigera notam- 
ment ta première audition du 
Kam/ner konzart de Berg, fera 
entendre d'importants f ragmen ts 
des Qurre-Ueder avec Claire 
CroEzat et sera pendant, un 
temps l’accompagnateur de Mis- 
tinguett 

Naturalisé français en 1948 (Il 
avait fait la guerre dans la légion 
étrangère), H va se consacrer 
à l’enseignement prenant comme 
point de référence les Jardina 
suspendus, le s Cinq pièces pour 
orchestre et Erwartung de 
Schoenberg, puis fonde, en 1981, 
les Grands Concerte de la Sor- 


bonne où les Œuvres «te ses 
élèves les plus marquants, don- 
nées en création, voisinent avec 
celles des principaux composi- 
teurs du vingtième siècle. 

Ainsi, à deux pas du Conser- 
vatoire, Max Deutsch enseigne la 
composition en franc-tireur chez 
fui où, tous Ira vendredis après- 
midi. en plue des leçons parti- 
culières, fl donne un cours 
public au programme duquel sa 
succèdent la Mlssa Solemnls, 
Don Giovanni, le Couronnement 
de Poppée, l’Art de la fugue, 
Mireille, Lulu. Meuse et Aaron» 

Cette situation marginale 
durera jusqu’en 1971 lorsque 
Henri DutHleux, quittant la classe 
de composition dont H était titu- 
laire A l'Ecole normale de musi- 
que. propose de nommer Max 
Deutsch à sa place. Le règle- 
ment qui' fixait (a retraite à 
soixante-cinq ans ne pouvait 
entrer sérieusement en ligne de 
compte, puisqu’il y avait long- 
temps (quinze ans g que Max 
Deutsch avait passé cet Age» 
Et aujourd’hui, à quatre-vingt- 
huit ans, fl toit encore découvrir 
A une nouvelle génération 
d'élèves qu'il n’y a pae la mu- 
sique d’hier, celle de demain, 
celles d'aujourd'hui ou d'avant 
hier, mats seulement (a musique, 
qui, d'où qu'elle vienne — d'un 
ordinateur, d’un piano, d'un haut- 
parietB' ou de la gorge «f un 

chanteur. — est » la fois un 


mystère et une présence phy- 
sique de tous les jour». 

« Voua ne louez pas assez de 
musique I » ou bien ■ Mettez vos 
dix doigta sur le piano al décfüt- 
trez une Ma dans votre via les . 
Maîtres Chanteura, après cela 
vous serez fus» bon i aller au ' 
Ht, mai s le lendemain tons vos 
problèmes seront résolus. • C'est 
avec ces conseils-» que Max 
Deutsch ahne A réveiller la curio- 
sité. toujours trop paresseuse 
à son gré. de ses étudiants, 
mais lorsque la situation est. 
presque désespérée. lorsque rien 
de bon ne vient, que l'apprenU- 
compoeitew s'avoue incapable 
d'écrire une seule note, alors, 
avec te sourire complice d'un 
vieux thaumaturge, 1e maître 
pose uij doigt 'sur le la du piano, 
puis un autre sur te sol dldze. 
Juste à côté ; if écouta, H .fiait 
écouter, attend. Le. doigt du 
la monte eu s I bémol, celui du 
sol dièse va au aol naturel, la 
main gauche entre I mperoepti- 
btemeffi et pendant qu'une valse 
s'élève graduellement son visage 
s’épanouit : « trous voyez, la 
musique c’est tedle, elle vient 
à vous, B suffit de se baisser 
pour la prendre. » 

Qui donc a dit que Max 
Deutsch, dernier disciple de 
Schoenberg enseignait seulement 
le dodécaphonisme f 


t 
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Stéphane GrappeDî 


A cause 
d’une corde 


' autre monde. Vous 

mettrez cela pour terminer l'ar- 
ticle », a dit» pour conclure. 


Stéphane Grappelli- « Vous récri- 
rez, n'est-ce pas? Vous écrirez 
bien que je n'ai jamais rencontré 
quelqu’un comme Djtmgo. Ja- 
mais. » Il est devenu silencieux. 

I «e temps qu'il revienne de sa 
cuisine, portant deux verres, on 
repensait au récit que Stéphane 
Grappe Hi venait de donner, dans 
un respect exacerbé de la chro- 
nologie. Sa vie. Dans l’ordre. Sa 
vie, depuis le petit violon que 
son père, « par accident », lui 


offrit. C'était l’année de ses 
douze ans : 1820- Chez eux. 11 y 
avait juste un piano désaccordé. 
H tapait dessus. Orphelin de 
mère, il- accompagnait son père 
aux concerts des petits orchestres 
symphoniques (« plus homogè- 
nes qu’aujourdfhui — les musi- 
ciens ne voyageaient pas •). 

On revoyait cette histoire et 
l’on ressentait un peu de peine 
& faire cadrer 1e personnage avec * 
cette pièce aux dlmenstonfl rédui- 
tes. son bureau. Impeccablement 
pr opre, arehi-rangé, ordonnancé 
d'un coin & l’autre. L’apparte- 
ment de Grappem surprend : 
identique â des miniers d’inté- 
rieurs petits-bourgeois où le 
moindre ob jet a sa place immna- 
. bte, où tes crayons même,, ali- 
gnés à la parallèle exacte du 
papier & lettres, évoquent dès 
limites définitives, des frontières 
à ne pas transgresser. Aux murs, 
quelques cadres accrochés en 
toute symétrie. 

A part un banal piano droit, 
toujours fermé, sur- lequel sont 
disposés des objets à bot déco- 
ratif, le seul signe prouvant au 
visiteur qu’il arrive dans la mai- 
son d’un musicien tient à- quel- 
ques disques, également serrés 
au cordeau, en apparence peu 
utilisés. Grappelli, à un mo- 
ment, d’aiDeurs, l'a ^dahene nt 

mais ü « n’aime pas le bruit ». 
Chez lui, ü écrit sa correspon- 
dance. Chez , loi, il se repose des 
voyagea — qu’il aime beaucoup, 
— mais jamais, jamais il ne 
joue, ne travaille de ce violon 
qui depuis cinquante années hii 
vaut d’être un « grand » quasi 
mythologique. 

« A treize ares, je jouais dans 
les cours et les rues ». avait-il 
dit auparavant. Il avait dit aussi : 

* Je ne Usais pas les notes, je 
les entendais. Je restais des 
heures à la vitrine des cafés à . 
regarder ceux qui jouaient du 
violon . à les observer ; ha posi- 
tion du bras, st anttnatureUe, 
m'évoquait des difformités. Je 
préférais la position noble du 
violoncelle , celle de la contre- 
basse. Mais fanais un violon. 
Alors je violonais. j'étais plus 
pressé d’apprendre les airs que 
d’avoir Voir. J'ai été aidé par 
mon manque de technique. J'ai 
eu de la chance de n’avoir reçu 



ire noir, fai su que le jazz per- Palais de la Méditerranée, à 
mettait d* improviser : H n'y a Nice, Gregor me dit après 
qtfaoec Yehudi Menuhtn que fai ^ quelques libations : «Mais tu 


suivi ce qui était écrit Et en- jouais du violon dans le temps. » 


dégourdissais les doigts, en m’envoie par sa secrétaire 


jouant beaucoup pour faire dan- mauvaise boite à cigares, achetée 


ser les gens, et pour gagner ma 


» J’ai toujours gagné ma vie qu’on en dise, on n’oub 
en jouant. Et comme souvent les Puis Grappelli redevi 
pianistes dès petits orchestres nlste. Et apprit l’alto 
arrivent en retard, fai appris le gagnant 6a vie l'hiver au Tou- 

piano, tout seul A quinze ans quet-Paiis-Plage et l’été & Nice. 

ainsi je me suis retrouvé pianiste Ens uite, ensuite- seulement, 
à V Bétel de f Stade à Neauphle- Dj&ngo. 

- le- Château — qui méritait une U repense au temps 
deim-étoüe au maximum ! En- héroïque. « Je ne peux 
suite le café de' la Renaissance dans un restaurant où ; 


n se au temps du piano 
«Je ne peux pas aller 
restaurant où ü y a un 


t’a embauché!. Tl était proche de . orchestre. Car je n’oserais jamais 


la porte Saint-Martin. Je 


manger devant quelqtfun qui fait 


où, entre deux parties de jacquet 


i free jazz, Grappelli se montre 


d’Alice ou la première dent du Sa chose & lui, Grappelli, 
bébé. s’appelle la ligne mélodique. 11 

» n n’y avait pas de disques ni improvise, oui, mais snr des 
de radio. Alors on venait cher- accords. Et c’est la fête dès qu’il 


cher des musicien: au PigdOe, f* <*>He. C’est la fête chaque 
une vraie Bourse du travail Vers “"A- 66 monsieur d’ap- 


ato retrouvé comme ta. en rem- « lu ntt de- 


placement, deuxième viokm au mandé d'interpréter un morceau 
Gaumont-Théâtre i interpréter P?or le tourna» dUn fflm_ 


pour dee films muets Schumann, L équipe de cinéma avait dp 
Mozart, rat appris beaucoup là J travaüier. X* village 


renoncer & travailler. Le village 
avec le premier vtoton, fl me était accouru. Fiel moyen 

remettait sur met pattes. 13 Ms- * ^ 
vêlai* Meunier- - public, donnait on concert. Im- 

» Après, çr a été Mentod dans P 1 *™- Improvisé. Il s’amusait 
rrn Jnh±^lub monté var un chef 9“™. P“tout Jusqu’à Came- 


% night-clüb monté par un chef p 


H n’y a que tes enregistrements 


scholastique. Sinon f aurais joué 
du saxo. 

’ » J’étais hypnotisé par le jazz. 
Je ne sais toujours pas. à Vheure 
actuelle, ce que ce terme veut 
dire. Mais à quatorze ans, en 
écoutant un disque d’un orches- 


riens ». 

Grappelli cette fois parle au 
au préàent « A Couverture du 




MÉMOIRES D'UNE TACHE 

DÏNCRE SU R UN BUVARD 
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DINER SPECTACLE 


BALLET NATIONAL DE MARSEILLE 
ROLAND PETIT 


21 an 30 avril 1981 


SIX DANSES DE CHABRŒR CASSE-NOISETTE 


(Création) Nouvelle version de Roland PETIT. 

L’ÀRLÉSIENNE . ' 

Mireille BOURGEOIS et Jean-Charles GJL. I pq Solistes et le Covps de Ballet. 

Lm-pa ARAUJO etDenys GANIO, Orchestre Colonne 

CARMEN Direction Karolos TRIKOUDIS. | 

Natal ia MAKAROVA et Denys GANIO, 

Dominique KHALFOUNI et Peter SCHAUFUSS, 

PRIX DES PLACES : 20, 30, 50, 60, 80 ET 100 F 

locofion wv— Lxotion par KHrwpendon». 1 mois i-Tovemc : 2, nj, Édttwrd-Caloiw,, Pari, 

Am tfliuti du théâtre. ^ P—— k 

I» jours & l'avance, ■nfn *1 Ij U fl III [O f|f I ■ |^ il I il (\N k 

de 11 h à 19 h 30 B ■ I 1 N MU 1 1N j LITll il IJ *B Vil (V MB 


LE MONDE 


Ccui. Yves Mourousi 


L ’homme 
pressé 


à Nice, pour me dégourdir les 
doigts. C’est comme nager, quoi 
qu’on en dise, on n’oublie pas. » 
Pais Grappelli redevint violo- 


^ Mourousi dirige l’équipe de 
Barman au Cirque d’hiver : on 
projet de 7 miuirmg de francs, 
une manière de défi et un hasard 
aussi. A New York, au mois 
d’août, Yves Mourousi va voir 
la comédie musicale de Michael 
Stewart et Mark Bramhle. Il 
décide de la monter & Paris. Le 
lendemain, ü rencontre les au- 
teurs. contacte l’ALAP de retour 
- à Paris : te spectacle débute le 
35 mars. 

Mourons! metteur en scène, on 
a peine à y croire. C’est vrai 
qu'il est irritant à force de maî- 
trise danq tout ce qu’il entre- 
prend. Mais « après tout, dit-il, 
quand on fait de Ta udiovisuel. 
on fait de la mise en scène quo- 
tidienne, même au niveau de 
^information». La mise en scène, 
c’est un vieux rêve. Mourousi a 
monté Caligida et Antigone, au 
lycée Tdi.ira.nAi , dont il dirigeait 
le groupe théâtral ainsi que la 
chorale. Depuis, il attendait de 
faire autre chose que les nuits 
de l’armée ou la grande parade 
de la gendarmerie. On le 
comprend! 

a Le fait de fréquenter beau- 
coup les théâtres et les spectacles 
de danse a fait que fai appris 
quelque chose du spectacle .en 
piquant à droite et à gauche. 
Mon grand rêve aurait été d’être 
danseur, mais c’est arrivé trop 
tard. Rêver à vingt-cinq ans 
d’être Noureev, c’est un peu foutu 
quand même.» 

Mourousi, on. aime ou pas. Pas 
la peine de se forcer. A l’image 
de ses passions musicales, le rock 
et la musique religieuse du dix- 
septième siècle, Yves Mourousi 
est un personnage multicolore : 
on le connaît homme de télévi- 
sion, celui des scoops journalis- 
tiques, Brejnev en tète à tête, le 
Vatican en direct ; on a connu 
le Mourousi animateur de radio 
et puis le personnage nocturne 
et M_ Moto ; Il y a enfin l’insti- 
gateur de spectacles douteux, 1e 
général Mourousi aux Tuileries, 
ou encore Mourousi capitaine de 
gendarmerie, c Je ne suis pas 
différent avec Bamvm de ce que 
je suis dans mon activité de 
préparation au journal, et je ne 
suis pas différent au journal de 
ce que je suis quand je cours 
le Bol d’argent.» 


diz-sept ans fêtais dans l’affaire, psxeace si anonyme, à coups 
Entre-temps f avals un peu ap- d’archet chahute les. têtes. Ou 
pria à lire la musique. Et je me cwnne «iv» de da nser , comme 


Il y a un an. Mourousi s’est 
acheté un ordinateur, pendant 
trois mois il a appris le langage 
basique. «On ne peut pas être 
dans son temps et le regarder en 
se disant ; c’est formidable, sans 
savoir, sans essayer de Vappro- 

fondir, afflnne-t-il. Lorsque vous 
avez trente-huit ans et que le 
monde est là en train de vivre 
autour de vous, vous vous devez 
de regarder en permanence ce 
qWÜ ëy passe. On ne peut pas 
Vignorer, ou on oit sur des 
chimères et on finit ancien 
combattant. Après tout, chacun 
a ses exécutoires, moi mon trip. 
c’est de rencontrer Brejnev dans 
son bureau, de rentrer au Vati- 
can, parce que je crois que la 
télévision d’aujourd’hui doit être 
partout. Et puis, je préfère la 
moto au bateau tous les di- 
manches. » 


La moto, Mourousi ne la pra- 
tique plus actuellement, son 
contrat l’en empêche. H a fini 
trop souvent à l’hôpital, et 
Baxnum dépend trop de lut 
« M. Moto? J'ai démissionné. Je 
n’ai jamais été nommé ainsi 
d’ailleurs, c’est une simplifica- 
. tion. On a essayé de faire ce 
gu’on a pu, on n’a pas réussi. 
• J’ai vite compris que c’était 
inutile à cause ■ de cette admi- 
nistration qui. de toute façon, 
domine, régente, organise et 
bloque en permanence tout ce 
qui pourrait être la simple ex- 
pression dans les faits de la 


logique. Les cabinets ministériels 
sont redoutables, même pour les 
ministres. » 

De même. Yves Mourousi a triig 
un terme à son activité radiopho- 
nique — une émision de varié- 
tés eur Radio- Monte-Carlo qui 
ne volait pas très haut. « C'était 
une radio alimentaire. Quand fai 

eu fait trente fois le tour de 

Shcila et vingt-sept fois celui dé 
Joe Dassin, .je me suis dit qvfü 
oatait mieux chercher ailleurs 
un enrichissement. J’ai considéré 
que je n’avais plus rien à leur 
dire et que je ne savais même 
pas quoi leur demander. Mais 
Sheüa existe et j’en tiens 
compte, même si je me demande 
pourquoi 2e» gens écoutent ça.» 

Au Journal de 13 heures, sur 
TF 1, Mourousi est 1e seul à 


accorder une place au rock. « Je 
pense qu’on ne peut pas faire de 
la télévision aujourd’hui et diri- 
ger un journal de grande 
audience en ignorant notre épo- 
que. Je ne peux pas sacrifier 
l’actualité à laquelle les gens 
sont attachés pour passer quinze 
minutes de David Bowie à New- 
York ou de Béjart à Bruxelles. 
En revanche, je peux profiter 
d’une actualité un peu moindre 
pour passer ça aussi. » 


ü y a certainement un côté pro- 
vocation dans le fait de ras- 
seoir sur son bureau et de sortir 
malgré tout une cigarette. Cela 
dit. je reçois encore des lettres 
d’insultes parce que je dis bon- 
jour sans. rien ajouter. » 

TJn jour, Mourousi présente le 
Journal à l’occasion du Bol d’Ox 
avec un blouson UCLA. Il est 
poursuivi peu après par la com- 
mission de contrôle de la publi- 
cité dont le rapport d’un consejl- 


Bien sûr. cela n'est pas du 
goût de tous. Pourtant, une cer- 
taine insolence dans le ton, une 
manière de provocation dans 
l’attitude ont fait de Mourousi 
une star du petit écran, s Si je 
suis aux actualités. dit-H, et que 
les gens appuient sur leur bou- 
ton pour voir oe que je vais 
jaire, f entre chez eux. et sify 
suis tous les jours autant faire 
partie de la famille. Comme ü 
suffit aussi d’appuyer sur un 
bouton pour que je disparaisse, 
ü uaut mieux essayer de s'ins- 
taller. Le téléspectateur ne sup- 
porte pas qu’on n’ait pas de cra- 
vate, par exemple, alors évidem- 
ment. vous pouvez toujours 
essezî/er de le violer mais quand 
vingt mille lettres arrivent à la 
direction pour dire : « On n’a 
pas gardé les cochons avec 
M. Mourousi », ü faut céder. 
Alors, comme de toute façon je 
suis obligé de mettre la cravate. 


1er du premier ministre disait en 
substance : « M. Mourousi a 
présenté pendant une demi-heure 


son journal avec; affiché sur son - 
blouson, une marque de bière. » 
Une autre fols, alors que Gis- 
card lui demandait comment 
allait la télévision, il lui répand 
qu’elle irait bien si ses secré- 
taires d'Etat ne passaient pas 
leur temps à vouloir paraître à 
l’antenne. « Le lendemain, ü y 
avait une instruction précise aux 
secrétaires d’Etat de ne plus in- 
tervenir sur la télévision. Les 
pressions viennent surtout des 
entourages. Alors, le tout est 
d’être plus important que les 
entourages, ou de se faire pas- 


ser pour plus important A par- 
tir du moment où vous vous 
dites : « Après tout 'si demain ça 
ne m'amuse' plus je m’en vais », 
ça vous donne une totale liberté 
d’action. On ne subit de s pres- 
sions que si on accepte d’être 


Au sein de la télévision, Mou- 
rousl possède l’image d’une cer- 
taine indépendance, entachée, 
dlt-fl, d’un « certain giscardisme 
le jour où je reçois Giscard, 
(Tune participation soutenue aux 
activités du parti communiste le 
jour où je reçois Marchais, d’une 
préparation à ma carrière dans 
un prochain gouvernement socia- 
liste quand je reçois Mitterrand, 
d’une volonté d’avoir un porte- 
feuille au cas où, lorsque je re- 
çois Chirac, mais ça!— le prin- 
cipe i est que toute intervention 
en reste à ce niveau. 

» Je ne fréquente jamais les 
milieux politiques. D'ailleurs, à 
force de refus, on ne me solli- 
cite plus. De toute façon, nous 
sommes bloqués dans un système 
qui est tenu par quatre ou cinq 
personnes. La télévision ne pour- 
ra enfanter de nouveaux person- 
nages qu’à partir du moment où 
les formations accepteront de le 
faire. Autrement, nous tourne- 
rons toujours autour de Sheüa- 
Marchais, Line Renaud-Chirac 
et autres. Ça fait partie d’une 
même culture, de la vie quoti- 
dienne que Von doit subir. Le 
palmarès de la polAique, én 
somme, au Heu d’être le pal- 
marès de la chanson. » 

Quand on lui demande ce qu’il 
fait aujourd'hui, Mourousi ré- ’ 


pond qu’il s’amuse, que c’est une 
notion très difficile à faire pas- 
ser. U s’amuse â la télévision, 
il s’amuse à faire Bamvm 
« Certains s'amusent à faire de 
la voile, ajdute-t-il, d’autres ù 
s’acheter des maisons de cam- 
pagne. moi c’est pas du tout 
mon genre de trip, alors je me 
prends mes trip s et je m’éclaite ». 
Pas d’obligations familiates\,le 
sommeil léger, Mourousi a tout 
son temps. La nuit, lorsqu’il est 
fatigué, il rentre se coucher, ce 
qui peut arriver entre deux et 
quatre heures du matin. Sinon, 
ü fréquente te Palace, te Sept, 
parfois 1 "Elysée-Matignon. « Je 
suis quelqiëun qui n’aime pas 
rentrer, donc je sors beaucoup. 
Curieusement je sors pour être 
tranquille. J’aime bien aller boire 
un verre dans une boîte et que 
personne ne me parle. Rien ne 
m’enrude plus que de tenir sa- 
lon. J’aime bien regarder la nuü, 
c’est passionnant A partir du 
moment où vous n’essayez pas 
de tenir le rôle qhi est le vêtue 
devant une caméra en perma- 
nence, si vous êtes comme vous 
avez envie d'être, ça va. » 

La nuit, Yves Mourousi ne 
porte pas de cravates mais, la 
nuit, chacun sait que toutes tes 
cravates sont grises. 

ALAIN WAI5. 


Daniel Mesguich 


* Dans sa version moderne, U 
s’agit seulement d’un pot- 
pourri d’ingrédients nou- 
veaux, vidéo, lasers, n’importe 
quoi, pourquoi pas, des gadgets 
sourds les uns aux autres. Autre 
chose est d’écouter des rapports 
dialectiques. Tout s'écoute, te 
décor écoute les mots, tes mais 
écoutent les sûences, la musique 
elle-même, qui ne se contente 
pas d’émettre. 

» La musique dialogue, et en- 
core une fols je ne parie pas du 
livret mais de ces phrases frag- 
mentaires dont les éclats se 
rejoignent, se cassent Le théâ- 
tre n’est pas un lieu où se ren- 
contrent des gens, c’est une 
dimension qui n’existe pas et' 
traîne du symbolique. Rien n’y 
est réeL Je pense à ce qu’écrit 
Manomd : quand un acteur 
censé être mort tousse, le public 
est furieux, bien qu’a sache très 
bien que la mort n'est pas vraie. 
H se produit un dédoublement. 
La partie consciente du specta- 
teur regarde la partie naïve de 
Zut qui regarde le spectacle et 
croit à la mort fictive. A l’opéra, 
où l’artifice est plus poussé 
encore, la ■ partie consciente et 
la partie naïve sont plus proches, 
le danger de fascination est plus 
grand. 

» Rien n’est plus envoûtant 
que la voix seule, dans la mesure 
où elle éveille une émotion aveu- 
gle, incontrôlable. Rien n’est 
plus manipulateur que-la musi- 
que, puisqu’elle impose son 


rythme inaltérable, étranger à Za 
fiction, à la représentation. La 
différence entre le théâtre et 
l'opéra, ce n’est pas la musique 
en elle-même. Je peux la faire 
intervenir au théâtre sans pour 
autant monter un opéra. La dif- 
férence. c’est le temps. Donné 
par le chef d’orchestre. 

» Au théâtre, un acteur, par toi 
geste, peut faire savoir qu’a s’est 


battues du chef. La mise en 
scène — de même que le public 
— doit sè plier à cet impératif, à 
cette durée commandée de l'exté- 
rieur. Le chef d’orchestre, parce 
qu’il bat la mesure, qu’il « me- 
sure » le temps, tient un peu la 
fonction du destin, de la mort. 
Tl organise un temps différé que 
les chanteurs vivent au présent. 
Les spectateurs reçoivent ces 
deux temps, celui immédiat de 
la représentation et celui inventé 
ailleurs, parfois en d’autres épo- 
ques, exactement reproduit, qui 
exige raccord unanime. On ne 
peut pas y échapper. Alors, oui, la 
mise en scène fait de la suren- 
chère msueüe, mais c’est pour 
dire : n’écoutez pas la musique 
sans l'interpréter, ne la laissez 
pas vous hypnotiser. Je n'en 
donne pas un mode d'emploi, je 
montre, je nomme ses compo- 
santes, je dévoüe la symbolique, 
je. dis « c'est & interpréter ». 

» La mise en scène est un 
garde- fou. en toute circonstance, 
en particulier à l’opéra, je ne le 
dis pas par corporatisme. » 

C. G. et G. C. 


Poùr tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes-ou des salles 
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^ZC Co-a ob- Britannicus 


■ Un étalage 
de parvenu 


exactement comme si vous y 
étiez : il ne manque rien ans 
dormes des poignées des gran- 
des fenêtres, rien aux éraflures 
de la pierre vue à travers les 
carreaux, rien aux touches de 
suie de la plaque de fonte au 
fond de la cheminée. Et tout 
oela est Immense, de dimension 
du moins, puisque c'est ver- 


J - / Bourdet et 3e Théâtre de 
la Salamandre est avant tout 
une affaire de décor et de cos- 
tumes. 

Pour ce qui est de la mise en 
scène proprement dite et de 
l’interprétation, pour ce qui est 
de la diction des vêts, de la 
manifestation des acteurs, de 
leurs déplacements dans l'espace, 
pour oe qui est de la saisie des 
protagonistes de la tragédie, de 
la dramaturgie de l’œuvre, cette 
présentation de Britarmicus pro- 

at Jusqu'à un certain Je 
cn’enficMsme affiché, notamment 
Unis la . pronfmdstkm de la 

B raitée comme un lan- 
tvial ; fi faut préciser 
héâtre tfest avant tout, 
même, pendant que la 
dation a Heu, des se- 
rt jouent, or il semble 
: les acteurs de ce Bri- 
ne disposent pas d'une 
resence forte. 

lcetfce médiocrité partiorfière 
à toutes les composantes du 
ju est insérée, comme dissimu- 
le, dans un décor et des 
^strnnes an ne peut plus enva- 
Bssants, comme si l'on avait 
lissé un échantillon sans va- 
Jur dans un très voyant embal- 

iLe décor, c’est Ttasaffles. Une 
pproductiœi hyper naturaliste, 
ippar léchée, d'un coin d'un sa- 
pa dn château de Versailles, 


devenu l'aria des conditions 
nécessaires de la réussite sociale 
des metteurs en scène ambitieux. 
H y a eu, depuis des siècles, une 
m a nièr e de faire du théâtre qui 
envisageait la décoration de la 
scène comme une création de 
l’esprit, quelque chose qui parti- 
cipait, avec la parole, la lumière, 
2a nature des comédiens, à une 
combinatoire de l’imaginaire. La 
décoration, ses perspectives 
changées, ses abstractions ou 
ses trompe-l’œil ses folies ou 
ses privations volontaires, ses 
machines merveilleuses ou ses 
immatérialités, formait un es- 
pace spirituel qui s’alliait indis- 
tinctement a a verbe, aux mou- 
vements, aux voix, ans propos 
de reeprit, au poids du monde 
absent-présent, pour Inciter la 
conscience du spectateur à en- 
treprendre un cheminement 


T .’«nH.î mnghiaiii > 

Aujourd'hui, c’est le fric. Le 
gros ventre. Les centres oam- 
mercdaax. Les forums. L ‘univers 
du réel abject. Dn metteur en 
scène ne plaît, ne va faire car- 
rière, que s'il lève ses rideaux 
sur quelque c>kw* qui H/wm» 
l’impression des vraies pierres, 
dn vrai solide, des vrais mens, 
et du coin de vraie nature dans 
une vraie propriété. 

Dans la vie, dans la me, et 
même en pensée, qu’est-ce qu ’ un 


bosquet d’arbres, qu’esfi-ce 
qu'une rangée de bouleaux, 
qu'est-ce qu’un mur d'usine en 
briques sales, et après tout 
qu’est -ce qu’un salon de Ver- 
sailles, par le temps qui court. 
sinon une débauche de boiseries 
et d’or et de peinture qu’on a 
le droit de trouver hideux ? Mais 
que Chêreau, Stein, et à présent 
rtiidas Bourdet, lèvent leur 
rideau sur ces réalités solides, 
sur ces anti-imaginaires, sur ces 
souverains biens, et alors, du 
seul fait que ces Ueux communs 
sont déménagés là, sur les plan- 
ches d'un théâtre, par des ma- 
chinistes qui auraient peut-être 
préféré faire quelque chose de 
mnlnfl obtus, ces metteurs en 
scène colporteurs d’arbres ou de 
murs sont fêtés comme des 
génies. 

Sur le même San, les costu- 
mes dont Gildas Bourdet a 
revêtu ses comédiens dans son. 
salon de Vers ailles sont des cos- 
tumes Louis XIV, hyperjéchés, 
eux aussi, qui ont beaucoup 
moins l’air d’être des vêtements 
du temps deTtarine que des pro- 
totypes de déguisements somp- 


M1CHEL COURNOT. 
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ca* «k- Gildas Bourdet 


La 

province , 
le grenier 

J E no me vote pas vivra 
ailleurs qu'eu province. 
Là-haut, à ■ Tourcoing, 
nous sommes un peu cachés, 
protégés, donc. Gomme des tjoa- 
ses qui Joueraient dans le gre- 
nier pendant <p» te* parente 
terminent te repas du dimanche. 
Mais nous avons besoin qu’ils 
sachent où noue sommes, que 
Paris nous connaisse. 

* A Parte, les points de repère 
me manquent J'ai peur de chan- 
ger, Je vais dans tes mêmes 
restaurants, tant pis si dn y 
mange mat. J'ai horreur de dé- 
ménager. de voyager, ou dora 
dans un but précis, et avec 
la Compagnie. J'ai juste un frère 
et J'étais toujours fourré chez 
les familles nombreuses. J'ai fait 
du théâtre parce que j’avais 
trouvé une tribu ; quand elle est 
devenue troupe profesrionneHe, 
j'ai suivi. Quand le chef a faMH, 


fai pria sa place pour qu'etle 
ne meure pas. A l'époque, je 
me rêvais décorateur d’un grand 
metteur en scène. Depuis, la 
goût du commandement m’est . 

> Jusqu’à oe que Michel Guy 
nous nomme A Tburoofng, Je ne 
pensais pas quitter La Havre. 
Je voulait le monde à mes pieds 
sans sortir de chez moi. Je 
suis un mégalo casanier. Pro^at 
me fascine: m'entonner comme 
lui dans ma chambre — te gre- 
nier bien doe où. on rive te 
mande. Y rassemWer des Hvres, 
des photos, les Images vues au 
dnéraa, ô la télévision, écrire, 
raconter dee histoires que l’on 
n'a pas vécues, comme Jutes 
Verne. Les voyagea sont piafs, 
tes souvenirs en sont fonnlde- 
blas t oeux qu'on invente sont 
m ieux encore 

» A Paria, Je suis un touriste 
à r affût, je ne vois pas ta oiet 
Je prends trop le métro, sans 
doute. J'y vis des coups de fou- 
dre de deux minutes sur lesquels 
je délire pendant des heure*. Les 
centres-villes sont toujours éro- 
tiques, à Paris plus qu’ailteurs 
et plus nettement La foule, tes 
femmes, tes regards, ça ne me 
laisse pae en repos. 

» J’ai besoin de m'emfermer 
quand Je travaille- Je ne vote 
personne. Je me sens trop fca- 


gHe pour séduire. Et pute, à 
Paris, je ne salais pas bien les 
coutumes qui régissent le théâtre. 
A Lyon, à Strasbourg, à Gre- 
noble, ça ressemble davantage à 
chez mol. Je ne sais pas où se 
situe la différence ni ce qu'efls 
est. Je saie qu’efte existe. 

» La province^. Au Havre, 
J'ôtate dans ma viUs. A Tour- 
coing, en arrivant Je me suis 
démultiplié en — relatives — 
mondanités, pas toujours agréa- 
bles, rapidement abandonnées. 
Sauf pour te plaisir : on finit 
par sa ferre des amitiés. En 
définitive, tes spectacles sont 
notre meiHeure défense. C’est 
un contrat avec soi. Si mon tra- 
vail me renvoie une image vIvb- 
ble de moi-même, je ms sens 
en droit de taper sur la table 
quand je parle subventions. 

. Vers les peurs 

» L’idée que se font de nous 
les spectateurs est parfois faus- 
sée. A partir ds ta notion « créa- 
tion collective • certains s'atten- 
dent à quelque chose comme 
le Théâtre du SoIeH. S'ils avalent 
te choix. Us Iraient ailleurs. A 
Lille, la Rose des Venta, le 
"Théâtre populaire des Flandres, 
de petites compagnie s travail- 


lent Il y a le Festival et, pour 
ma part, j’ai fait de l'accueil et 
je recommencerai— Mais là c’est 
encore mon choix que f Impose. 
Je voudrais que ('agglomération, . 
Lille-Roubaix-Tourcoing devienne 
au moins aussi active que Lyon. 

» A Lyon, le public a tout 
vu : le nombre de représenta- 
tions étant limité, il ne remet 
pas A plus fard. Je suis contre 
4e monopole, même ri Je me 
bats comme un chien pour qu’on 
ne me marche pas sur les pteda. 

A l’Odéon, nous sommes en 
compétition avec des souvenirs 
grandioses et avec las spec- 
tacles parisiens. Le risque est . 
Stimulant Tant qu'on peut se 
dire : ■ Jamais Je ne m’en sor- 
tirai*. ça va. C’est par la peur 
qu’on se sent exister, mais il 
faut la sécurité de la province, 
du grenier où on joue à se 
faire peur. 

» NatureHament, J*a 1 m a r a I s 
qu’on me propose un grand 
théâtre A Paris, ne serait-ce que 
pour te refuser— Pour venir cher- 
cher une autre peur. Alors, 
j'habiterais une banfîaus pavil- 
lonnaire, somma dans mon en- 
fance au Havre, oû je me pro- 
menais des nuits entières entre 
le port et le quartier industriel 
J'aime les mura cradlngues, les 
odeurs des nies. C'est le décor 
du Dernier Détail, la pièce que 
noua répétons et que j’ai écrite, 
ma première pièce, et fai peur. 
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plage et. une oasis de verdure, I — - 
vous pratiquez votre sport favori toute cCO 

rannêe : stages de tennis intensif p. HRpflVs 
avec les professeurs du dub Patrie» W 

DOM1NGUEZ, drive élégant sur le 23r \ ( '-*W 
somptueux golf 18 trous par 72 ouf I ^EhC -^ 

championnat de farniente au bord \y^J) 
de la piscine- La semaine as paradis f . 

des sportifs ne coûte que 3200 Ç ^ 

voyage compris. Réservez ù l'agence LO M<*st tout près. 

LOIN voyages 


VALERE - DESAlUr 


SIBAUDOUX - WILSON 

DERNIÈRES 


Cie JEAN BOIS 

' . 4* mois de s uccès 

THÉÂTRE ESSAION 


Un piano droit pour 8900 F ttc 

Laides possibilités de crédit personnalisé. 

a — r - Vénez visiter nos 5 étages d’ex po s i t io n 

Offrant le p&s grand choix de marques de 

Neuf ■ Occasion • Vente • Achat 
q"!"' 1 •Réparations» Accord eltensport. 




Col* 


La recherche 
du temps 
perdu 


L ES bruits les plus extrava- 
gants couraient sur l'artiste 
de n-mcin - >>aii d'origine 
égyptienne, Yolana. Gigliotti, 
plus connue sous le nom de 
Dalida. Ayant délaissé Dieu pour 
son psychanalyste, elle se serait 
finalement ralliée aux idées du 
philosophe allemand Emmannuel 
Kant, auteur des Fondements de 
la métaphysique dés mœurs. Mais 
la réalité était beaucoup plus 
bonhomme : le manager de 
Dalida s'appelait M. Orlando, et 
sa secrétoire mt»* Nounou. 

A partir du marnent ait l’on 
franchissait le portail vert de 
son petit château, dans le dix- 
huitième arrondissement, tout se 


Dalida 

rente. Quelquefois on me de- 
mande : « Pourquoi ne faites- 
vous p es de cinéma ? » Mais 
chaque chanson est un füm de 
trois mamies. 

e Je suis taie chanteuse -popu- 
laire, je chante les faits de la 
vie, tout le monde a eu une 
histoire d’amottr. On devient un 
peu la mémoire des gens. Je 
reçois souvent des lettres où. Ton 
me dit : « Ah ! j’ai connu 
l'homme de ma vie en écoutant 
un de vos disques, s Nous som- 
mes des archétypes pour le pu - 
bile, sH n’y avait pas d'identi- 
fication, on n’existerait pas. Mes 
fans se sont mariés, ils ont eu 
des enfants et maintenant ils 
les élèvent dans le culte Dalida. 
Quelquefois je) me demande com- 
ment des enfants peuvent con- 
naître B&mbino ou Gondolier, 
mais leurs parents repassent mes 
disques. 

3 XJne carrière , c’est comme 
un train en marche. H y a le 
départ, on part d’une station , . 
-ü y aies arrêts, et U faut que 
les gens restent avec nous jùs r 
qu’au bout, ü faut les empêcher 
de descendre. On n’est jamais 
arrivé. Les arrêts représentent 




finissait en < a ». La brame, 
Andréa, partait un tablier blanc. 
Et le bouledogue, de race naln^ 
Sacha, ne voulait pas lâcher le 
pied dn visiteur. Q dot attendre 
dans - un grand selon, entre des 
cigognes argentées, des masques 
de pharaons, des icônes, des chats 
abyssins, des lampée-poulpes et 
l’intégrale de A la Recherche du 
temps perdu en collection 
blanche. Enfin arriva Dalida 
eüe-même, un gilet de cuir de 
ooolear chameau sur un che- 
misier ouvert, ea magnifique 
chevelure sertie par le diadème 
(Tune paire de lunettes noires. 

* Avant d’entrer en scène, dit 
Dalida, qui fête ses vingt-cmq 
ans de musci-haH, â partir de ce 
mercredi 18 sur la scène de 
l'Olympia, fai Vtmpresston draUer 
■ à un rendez-vous damour. J’ai le 
cosur qui bat, parfois la peur 
égale le désir. Beaucoup d’ar- 
tistes ont besoin d’être accom- 
pagnés, moi ü faut absolument 
que je r este seule, ratme bien 
venir à Taoance, chauffer ma 
vote, voir la salle, je prends pos- 
session du Beu, je mrtnstatte petit 
à petit, je me concentre en moi- 
même. Si le n’étais pas vraiment 
seule, je ne pourrais pas commu- 
niquer avec les per» Si fêtais 
dispersée dans pies pensées, je ne 
pourrais pas canaliser mon éner- 
gie. Je ne peux pas chanter en 
regardant queUprun dans la saUe. 
Je suis dans mes chansons. 

eZJss moments sur scène sont 
lès seuls où je me sens totale- 
ment unifiée, oû je vis vraiment 
le présent, sans régression du 
. passé. Si on vit seulement, le 
' présent, on souffre moins, et en 
sauf front moins on souffre 
mieux. Le spectacle est m peu 
comme une cérémonie. 

s La technique, an r oublie sur 
la scène, la sensation prend le 
devant. Je poursuis mes cours As 
chaut et je fais toujours mes 
vocalises, mois une /ois que fai 
dépassé le rideau, Ul technique 
fait partie de moi-même, je dois 
.interpréter. Je crois que c’est 
Brecht qui disait à ses comé- 
diens: c Oublies tant ce que je 
vous al dit, soyez le personnage. » 

& Je n’écris pas mes chansons 
mai-même, mais les paroliers 
s'inspirent très souvent de moi, 
des phrases que je dis, de ma 
manière de vivre ou de penser. 
One de mes nouvelles chansons ■ 

s’appelle Une femme à quarante 
aoc. Je a teste trente charmons 
et je vis trente scénarios diffé- 


r évolution. On ne chante pas ■ 
de la même façon.. Aujourd'hui .. 
je ne pourrais plus chanter Pe- 
tit Bikini, qui a été numéro un 
dans le monde, comme en 2959.. 
En vingt-cinq ans, fai vu pas- 
ser le twist, le jeric, le dieco, la , 
reggae. La technique a énormé-, 
ment évolué, l’écriture est dif- 
férente, des sons- nouveaux appa- 
raissent. Mais ü ne doit pas y 
avoir de violence dans Padap- . 
tation, ü ne' faut pas suivre la 
mode, ü faut que la mode nous 
hdbüLe. 

» Dans mon nouveau specta- 
cle, je chante un -pot-pourri de - 
mes anciens succès, qui dure 
presque huit minutes. Ce n’est 
pas la musique qui change, mais 
le rythme. Et je vais remettre . 
la même robe qu’à, p a vingt- 
cmq ans. Je n’y croyais pas, je 
fai sortie de sa valise, elle était 
impeccable, fl faut dira que je 
suis très soigneuse, on Va repas- 
sée, on Va donnée A Za teintu- 
rerie, et je rentre dedans. J’ai 
même d£ la rétrécir parce qtVU 

y a vingt-cinq ans, je pesais 10 ki- 
los de p tus. A V époque, on fai- 
sait les tailles, petites -comme ça, 
la poitrine bien haute et large, 
et très court sur les cuisses, 
comme des abat-jour, c’était 
très féminin — maintenant - 
Vitnisex nous a aplati les «tins 
et enlevé les formes. Alors on 
va rafraîchir la mémoire du pu- ■ 
bUe. Il y . aura un écran, an 
verra un document de Vépoque 
en noir et blanc, quand je Chgn- 
Uâs à là télévision, et fappa- 
rattrat L’évolution a d’abord eu - 
Ueu en profondeur. Ce qui vfin- ' 
téresse le plus, à part la thon - , 
son, c’est Za connaissance de sot. 

Si on se cannait bien, si ou 
s’aime, on devient plus indul- 
gent avec soi-même puis avec 
les autres. C’est un effort de - 
chaque instant , qui ne cesse 
même pas le jour de sa mort Je 
n'ai pas peur de la mort, elle - 
fait partie de la «ter et je ne 
voudrais pas qafon me vole la 
mienne. Je Wtmagtne pas ma. 
meSOesse. Je me voie encore ■ 
Chanter en Pan 2000. n y a deux « 
a ns, je ne pensais même pae 
faire un show-. Une foie qufune- 
chanson est enregistrée, je ne 
T écoute p tus, je vais affleure, je ' 
ne me sens pas bien dans mes 
souvenirs. On m'a écrit une 
chanson qui s’appelle l’Axn&ète- 
que, eüs me ressemble un peu. 


Pmpœ iseuMÊk puf. S . 
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LE MONDE 


UNE SELECTION 


RETROSPECTIVE PASOUNI 
Du 18 au 31 mars, la presque « in- 
tégrale* de l'œuvra de PlerrPaolo 
Paso 1 in i, cinéaste. Ses -douze films 
de long métrage, de Aceatone 
(1961) à Salo (1975). Des films en 
16 mm. essais, reportages, repé- 
rages. enquêta. Deux émissions de 
télévision (France, Italie) sur Paso- 
lïni. Un événement. A l’Action Ré- 
publique. 

HP FESTIVAL 
DE FILMS DE FEMMES 
Du 21 au 29 mars, au Centre 
d'action culturelle de Sceaux, des 
femmes cinéastes du monde 
entier: entre autres, ie Voyage à 
Lyon, de Claudia von Aleman. 
Dimanche 22 mal, de Claire Clou- 
zot ; Juliette du côté des hommes, 
de Claudine Bories. un film de 
Hongkong, un de Pékin. Plus un 
séminaire sur l’Image dirigé par 
.lutta Bruckner. 

HP FESTIVAL DU TIERS-MONDE 
Aux Trois Haussmann. du 18. mars 
au 7 avril, un remarquable pro- 
gramme de films du tiers-monde, 
avec, en première publique fran- 
çaise, Di Ca va [canif et l'Age de la 
terre, de dauber Rocha. dix films 
de Satyafit Ray. quatre films de 
Leopoldo Toits Niisson, ainsi qu'un 
hommage à Oumarou Ganda. 

LES PARENTS DU DIMANCHE 
DE JANOS ROSZA 
La révolte des adolescents contre 
r incompréhension des adultes. Le 
mal des sociétés modernes, même 


Un portrait . passionné, émouvant 
jusqu'aux larmes de la grande 
comédienne italienne 
HOMMAGE A RENE CLAIR 
Seul à Paris le Studio 43 présente 


L’Idiot, de Kurosawa, d'après Dos- 
toïevski : magistral. Raglng Bail, 
de Scorsese : boxe et rédemption. 
L’amour handicapé, de Marties 
Grae : splendeur de la commuai- 

théâtre 

LA .CERISAIE 
AUX BOUFFES DU NORD 
Depuis vingt ans. Peter Brook 
rêvait de- monter Tchékhov. II a 
choisi « la Cerisaie - parce quU a 
donné, à l’orgueilleuse pauvreté 
de la salle des Bouffas du Nord, 
la déchirante poésie de la maison 
détruite où une famille vouée au 
néant dévore le plaisir de l’instant 
. C’est beau comme la vie. boule- 
versant, un chef-d’œuvre. 

LES AVIATEURS 
AU FONTAINE 

L'humour élégant, le sourire mysté- 
rieux de Farid Chopel. 

Un conseil de classa très ordinaire 
à l’Aquarium : la dérision d'un 
système qui tourne â vide : Phèdre 
à la Resserre : Josette Bouhrat. 
pure comme la Cal las, mène un 
cérémonial de mort ; te Bal à 


Créteil : entre te IB et le 22 mare, 
le Campagnol danse à Créteil ; 
les Fiancés de la banlieue Ouest 
à Bobigny : la splendeur et la 
sensibilité cruelle de Brune Bayen ; 
Edouard H â Gennevilllers : austère 
et sanglante philosophie du plaisir 
et du désordre. 


expositions 

GRAVURES DE MAT! SSE 
A LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 
Las esnt cinquante estampes der la 
donation Jean Malïsse A la B. N. 
Des œuvres de premier ordre, de 
toutes les époques, depuis les rares 
épreuves des années 1900-1904 |us- 
qu'à la suite des derniers visages 
è l'aquatinte au sucre, contampo- 


PEINTURE ET GRAVURE 
EN ALLEMAGNE OE L’EST 
AU MUSEE D'ART MODERNE 
DE LA VILLE DE PARIS 
L’art en Allemagne de l’Est qui 
succède, dans ces mêmes mure, à 
celui de l'Allemagne de l’Ouest 
C’est la première fols qu’on en 
volt en France Ces cent trente-six 
tableaux et gravures montrent, 
trente-deux ans après, la création 
de la R.DJL, la nouvelle ouverture 
de la peinturé dans un pays où 
.[‘art a commencé par être l'expres- 
sion nttârale de la politique de 
l’Etat avant de pouvoir exercer une 
certaine liberté d'expression. C'est 
un réalisme socialiste è part : fié 
à r expressionnisme, bien ancré, 
lui. dans te tradition picturale ger- 
manlque. qu'elle soit de l'Est ou 
de l'Ouest 


taine vision de l'histoire de l'art, 
une expos filon qui suscite certaines 
réactions. Camille Pissaro au Grand 
Palais et au Centre culturel du 
Marais: -L’humble et colossal»; 
Gabsborough, au Grand Palais : un 
Anglais du dix-huitième siècle, qui 
n'a pas fait que du portrait La 
Gaule de Constantin à Childérfc, au 
Musée du Luxembourg : la fin de 
rAntiauhé et l'aube du Moyen Age : 
L’Arbre, au centre culturel de 
Boulogne-BjUancourt : des arbres 
qu'on a peints, du dix-septième siè- 
cle à nas jours. 


musique 

LiGETl CHEZ.UBU 

Enfin une créaUon réellement 

contemporaine â l'Opéra, te Grand 

Macabre, de Gyorgy Llgetl (Opéra 

de Paris, les 23, 26. 28. 31 mars. 

etc.). 

(Voir notre article page 15.) 

LE LYRIQUE EN VEDETTE 
Le théâtre lyrique est partout en 
vedette : deux Wagner : Tristan, 
à Bordeaux (les 19. 22. 25. 29) et 
la Walkyrte, à Nice (les 20 et 22) ; 
Nabucco, mis en scène par J. Karpo 
à Marseille (les 20. 22. 24. 28) ; la 
Voix humaine, de Poulenc et Anti- 
gone, d'Honeggor (Angers, les 20 
et 22 ; Rennes, les 28 et 27). et à 
Tours, avec la Poule noire, de 
M. Rosenthal. la création mondiale 
de l’ Escalier de- Chambord, de 
Claude Prey (les 2D et 22). 

DALBEHTO, G U LD A, DICHTER — 
Dans une activité musicale très 
riche ô Paris, signalons quelques 
points forts : grand programme 
français avec un quatuor de jeunes 
Français de premier ordre : Franck, 
Debussy, Fauré, par Dalberto, 


Dumay. Pasquler et Lodéon (Pleyel, 
te 19) : le pianiste autrichien Fré- 
déric Guida, superbe et désinvolte, 
donne Plntégrale des sonates de 
Mozart (Champs-Elysées, les 19, 
20 et 23) : Misha Dïchter. dont tes 
disques sont éblouissants, vient 
enfin se présenter à Paris dans 
des œuvres pianistlques de Beetho- 
ven. Schumann et Liszt (Gaveau, 
le 23) : Theodor Guschlbauer dirige 
deux merveilleuses partitions de 
Sdnubert. Lazarus et la Messe en 
sol, avec le NOP et Sh. Armstrong 
(Saint-Louis-en-l'Isle. 1e 24). et l'ex- 
quise Edith Mathis donne un récital 
au Théâtre des Variétés (le 25). 
Création de la Troisième Symphonie, 
de G. Augon, Mozart et Rimsky-Kor- 
sakov, par l’Orchestre de Paris, dïr. 
E. Krivine. avBC A Fischer (Congrès, 
le 19; Champs-Elysées, le 21, à 
10 h) : A Isoir (Salnt-Germain-des- 
Prés, le 19) ; œuvres de Charpen- 
tier et Delalande. dir. J.-F. Paillard 
(Valence, le 20); Deuxième Concerto, 
de Prokofiev, et Cinquième Sym- 
phonie, de Mahler. Orchestre Na- 
tional. dir. J. Conion. avec M. Zett- 
ser (Champs-Elysées, te 21. â 
17 h 30) ; Schumann et Debussy, 
par J. Rouvier (59. rue Gaulein- 
court, le 21. à 17 h 45) ; Quintette 
piano et cordes, et Chants sérieux, 
de Brahms (Théâtre du Rond-Point 
le 22, è 10 h ffi) : cycle G.R.M. : 
créations de D. Dufour et F. Bayle 
(Radio-France, le 23) ; -Auslbô 
(Théâtre Saint-Georges, le 23) ; So- 
ciété française de musique contem- 
poraine : œuvres de Ropartz. 

Landowskl. Casanova. Martin et 
Schmitt (salle Cortot, le 23) ; la 
Catalogne aujourd'hui, â (UNESCO: 
M. Ceballe (le 23) et musique 
contemporaine catalans ; Lia ch, 
Bonet (le 25) ; hommage à Paul Le 
Rem pour son centenaire (Maison 
de la culture de Rennes, le 24) ; 
Orchestre de Paris, dir. E. Krivine 


(Brive. le 84: Toutousa, la 25: | 
Avignon, te 88. Dijon, le 27) ; L 
M. Portai et ses amis (Théâtre de la J 
Ville, du 24 au 28. à 18 h 30) : réel- | 
tal Orozco (Champs-Elysées, le 25) ; ; 
œuvres de Mefano Gehlhaar, Mate- i 
guashee. Pinot (IRCAM, le 25) ; j 
l'Histoire du soldai, représentation , 
avec l'Ensemble 2e2m (Théâtre du ] 
Ranelagh. te 25). i 


WILHELM BREUCKER 
A LA DEFENSE 

Dbc musiciens venus du Nord pour 
un époustouflant théâtre musIcçL 
La drôlerie et l'Improvisation sans 
fin. 

Sarab Vaughn, à Mogedor. pou- 
les amateurs de voix clas- 
siques (19) : James Btood Ulmer. è 
la chapelle des Lombards, le cri. 
(Jusqu'au 21.) 


danse 


DON QUICHOTTE 
A L’OPÉRA OE PARIS 
Le ballet d’action et I 1 espagnol ade, 
deux Ingrédients tavorls de l'épo- 
que romantique : Mari us Felipe 
revu par Noureev. 

JEUNES CHORÉGRAPHES 
FRANÇAIS I 

GIgi Cactateanu à Beaubourg : 
75 minutes non-stop d' Improvisa- 
tion. du grave au burlesque ;• 
Quentin Rouit lier â la Selne-Salnt- 
Denfs (une création pour l'en-, 
fan ce) ; Agnès Denis à la Grande^' 
Roquette (un temps pour danser*) ; 
Françoise Duptiy, Dominique PeflT 
et leurs Invités au Théâtre présent 
(différents aspects de ta danse 

contemporaine). . i 


I CENTRE CULTURE; 00 HEMOUE I 
47 bis, qv. Bosquet, ( 7 °), 555-79-15 1 


JUAN RULF0 SIMON CHAYE A. ANTONIMI 


écrivain et photographe III TAPISSERIE! 

tj.j. (sf ifinj IM 18 h, - Sam. 12 a 18 h. 1 1 1 • Gouaches 

■— 19 «qrs-30 avril — Jl 1 U-25 nmis - 14-18 

CENTRE CULTUREL DE YOUGOSLAVIE 

123. me Saint-Martin. 75004 PARIS 
273-50-50 


GALERIE JEAN-LOUIS ROQUE 

9. me du Cirque - 75008 PARIS - TôL : 225-84-80 

Danièle PERRÉ , 

n om, . 10 Avril 

Galerie J. Canaan 8. me des Beaux-Arts, PARIS (&■) 

REINE VIRELY 

Du 15 ou 28 mon. Tl te, jr» de 11 h à 19 h 30 


GALERIE U CAVE- 


Maurice DENIS 


FIGURATION CRITIQUE 

SALON 81 
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aimareu (Maurice Rendais. Une Iranien*. — H-E.C., 1, ma de la 
Muller, Hédberto-Cogollo Cuadrado, (956-43-62). Jusqu’au 20 


Frédéric Clément, Nicole Clavdonx 




f z- : .. ; • 


A VOS JEUX— des lignes, des 
commîtes couleurs. — Atelier 


DE METROS EN TRAMWAYS. — 
Conception de systèmes de transport 


Centres culturels 


pop des capitales régionales. Jus- STATUES DD MAUSOLEE DE SHI 
‘l’ÏSH. ® -S*®”- M HUANG Di. premier empereur de U 

MSSDfS ET MODELES DEPOSES. dynastie Qin. — Galerla d’art du 

— ... Printemps, 84 . boulevard Haunamnnn 

DIFFERENCES / INDIFFERENCE? (.j* étage. Havre). jusqu'au 


du Montparnasse (326-88-92). dn 
19 mars au is avriL 
ROTELLA. Œuvres récentes. — 
Oalerle Denise René. 198, boulevard 
Saint-Germain (222-77-57). Jusqu'au 
BRUNO SCQMELTZ. Peintures ré- 
centes. — Oalerle A. BlondeL 4. rue 
Aubry-Ie-Boucher (278-65-67). Jus- 
qu'au 16 avril. 

AKMANDO S END IN. — Galerie 


(970-32-73). Tous les jours, de 


BOULOGNE - BILLANCOURT. Par- W.-Blumenthal (958-49-11). Juaqu'a 


traits d’arbres, dn dix-septième siècle 
à nos jours. — Contre culturel. 32. r. 


flirt la suite page 30J 


Qulncampolx (278-36-66). Jusqu’au _ 
4 avril. T 

SIEGES D’AFRIQUE DE L’OUEST - 1 


LA GRECE AU PRESENT. Photo- 
psplilM — JUuqu’au 15 Juin. 


PIERRE BRUEGEL. Dessins des TAPISSERIES DU LESOTHO. 


DONATIONS CLAUDE ROGER- 
MARX. — REVOIR CHA8SERI AU. 
— ’ PASTELS DU DIX -NEUVIEME 


libre. Jusqu 

PISSARRO, monda rural, 
politique (cinquante dessins. 


— Galerie Drouant. 52, rue du Fau- I 
bourg Saint-Honoré (265 - 79-45). I 


■ CSIESÎS Li fi r 

mi * y* Lfj, 

Maurice D® 


SALON a 


SIECLE. — JEAN FOUQURT. — 
Musée du Louvre, pavillon de Flore, 
entrée porte Jaujord (260-39-26). 
Saul mardi, de 9 U. 45 & 17 h. En- 
crée : 9 F (gratuite le dimanche). 
Jusqu’au 19 avril. 

CAMILLE PISSARRO 0830-1903). 
— Grand Palais, entrée avenue du 
Général - Blar.nhowpr (261-64-10). 
Sauf mardi, de 10 h. A 20 h- mer- 
credi, jusqu’à 22 heures. Entrée : 
12 F, le samedi : 9 F (gratuite la 


Jusqu’au 24 tous. 

MAITRES CONTEMPORAINS : 
Belmondo, Broyer, Buffet, Clavé, 
MaCAvoy, Picasso, etc. — Galerie 
de la Tournelle, 3. rue du Haut-Pavé 


aquarelles et gouaches. — Jusqu'au c. Ratlê, B, rue Bonaparte (325- I 


— Centre culturel du Marais (voir 
cl -des sus), jusqu’au 29 mars. 

POMPEL . Travaux et envois des 
architectes français an dix-neuvième 


3 avril, jusqu'au 27 avril. 

LA COLLEGIALE DS TBANN. — 
Grand Palais (voir cl-deesus). Es- 


Entrée : 10 P. Jusqu’au 22 mars. 

B8RNHABD JOHANNES BLUMK 
Pour l'amouz de Kant, dessins 1976- 


24, rue du Four (338-43-38). Jus- 
qu'au 28 mare. 

ARSLAN. Œuvres politiques 1975- 
1979. — Galerie Jean B ri once. 23-25, 


turc 13, mëf Mazarlne (325-90-84). j 


paca 404. De 20 h. A 18 h. Entrés 
Ubre. — Jusqu’au 31 mare. 

SALON D ES INDEPENDANTS. Les 
grands décorateurs de théâtre, de 
cin é ma et de télévision. Grand Pa- 
lais, avenue Winston - Churchill 
(225-88-39). Tous les Jours, de .11 h. 
A. 19 h. Jusqu'au 5 avril 
L’ART DU JAPON ETERNEL DANS 
LA COLLECTION XDEMZTSU. — 
Petit Palais, avenue Wlnstan- 
. Churchill (265-12-73). Sauf lundi de 
.JO-i. à -M h. «'UMn 9 F.' A - 
partir <tu~20 mare " 

PEINTURES CHINOISES TRADI- 
TIONNELLES. 1975-1988. — Musée 
Cernusohi, 7. - avenue Velasquez 
(563-50-75). Sauf lundi, de 10 h. & 
17 h. 30. Entrée : 8 F. Jusqu'au 


198L — Goethe Institut, 31. rue 


BIGOT. Si le regard ne ment. I 
lEuvxes récentes. — Galerie BeUlnt, | 
18 bis. boulevard de Sébastopol (278- 


JEUNES ARTISTES LATINO- 
AMERICAINS. — Hôtel de Ville 
(salle Saint-Jean). Jusqu'au 13 ovrlL 
MAgTVKB Peintures. — MJ.C. 
Poterne des Peupllem, t, rue qou- 


GAGNAIKR- — Centre Interna- 


xtUre encres de chine. — Galerie 
C. Bernard, 9. rue des Beaux-arts 
(326 97-07). Jusqu'au 25 avril. 

AUGHSRO BOETTE 1965-1981. 
— Galerie C. crouaeL 80. r. Quiocam- 
pol* (887-60-81). Jusqu'au 26 mars. 

BERNADETTE BOUR. — Galerie 
Baudoin Lebon. 38. rue des Archives 
(272-09-10). Jusqu’au 18 avril. 

PIERRE CAPPERON. Sculptures, 


MAGIES ET FACETTES DE L'IL- 
LUSTRATION EUROPEENNE. — 
C-LD.J- 101, quai Branly. Sauf 


f .- f** ^Jï i jrisT- 


REPUBLIQUE DEMOCRATIQUE VIENT ! 
ALLEMAND R. — Muaôe d’art des antl 
modems de la Ville de Paria. 11, ave- Royal ( 
nue du Président- Wilson (720-82-40). Sauf lun 
Sauf lundi, de 10 h. à 17 h. 40 ; 8 Juin, 

mercredi. Jusqu'à 20 h. Entrée :0F « « ut 

(gratuite la d imanch e). Jusqu'au XUGAIS 
28 avriL photogri 

PRESENTATION TEMPORAIRE LC EX, 
D’ŒUVRES APPARTENANT AUX neure I 
COLLECTIONS NATIONALES. Sole- 11 h. é 
ries de Lyon, commandes Impériales paris 
( collections du Mobilier national) ; gilvestre 
Portrait et société eu France 1715- Suclôme 


ROLAND CAT. — Galerie Buy 
Brachot, 35, raa Guénégand 
(354-22-40). Jusqu'au 25 avriL 
JEAN COCTEAU. - Galerie Pro- 
scenium. 35. rue de Seine (354- 
92-01). Jusqu’au 3 maL 


Sauf lundi, de 11 h. 4 19 h. jusqu'au 
fi Juin. 

LA VUB QUOTIDIENNE DES POR- 


005-69-81). Sauf dlm., de 


28 bis. boulevard de Sébastopol (271- 
83-85). Jusqu'au 2 avril. 

CONDR. - Galerie E. de Causons. 
23. rua de 3eU>B (326-54-48). Jua- 

qU PETER DEAN. — Galerie D Bpeyer 
6. roe-J.-Callot (354-78-41). Jusqu'au 

ETONNE DELAMARE. — Hôte) 


1789 ; Du clavecin peint par Ghagan. 
— Musée- d'art et d'essai, palais de 
TOfeyo, 13. avehue du PréaWant- 


Pg Saint-Martin. Sauf lundi, de 


Wilson (723-36-53). Sauf mardi, de 


U h. 30 a 18 h. Jusqu'au 29 mare 
FEUX D’ARTIFICE ET ILLUMI- 
NATIONS A PARIS, du dix -septième 


Musée dm arm décoratifs. 107, rue 
de RIvqU (260-32-14). Sauf mardi, 
i de 18 h. & 18 h. ; mercredi, de 12 h. 


à 22 fa. Entrée : 12 F. Jusqu’au 
27 avriL . 

EDOUARD PIGNON. Œuvre gravé. 
— Musée-galerie de 1* aEI T A. 12. 
rue Surcouf (555 - 91 - 50). Sauf 
dimanche, de 11 h. & 18 h. jusqu'au 
17 avriL 

GUSTAV VICELAND 0889-1943). 


BOIS BT ARCHITECTURE. Evo- 
luttou typologique <Tun habitat 


intton typologique dTui habitat 
populaire aux Xnn*-XEX« siècles. 
— Centre culturel suédois, IL rue 
Payenue (27 1-82-20). De 12 h. A 

18 h. ; sam. et dlm., de 15 h. à 

19 h. Jusqu'au 5 avril. 

PIERRE CL ERE- Œuvres récoltes. 
MONTREAL DE PLUS PRES. L'ar- 


12 h. et de 14 h. A 13 h. Entrée : 
7 F. Jusqu'au 30 mare. 

VTTULLO. Sculpteur argentin. — 
Musée Boord elle, lfi. rue A. -Bout - 
délia (548-67-2T). Sauf lundL de 
30 h. à 17 h- 40. Entrée : 7 F. Jus- 
qu'au ia maL 


„ culturel de Yougoslavie. 123. rue 
^ Saint-Martin (272-50-50). Sauf lundL 


BERTRAND D O R N T. Gravures 
récentes. — Galerie La Hune, 14. 
rue de TAbbaye (325-54-06). Du 
20 mars au 14 avriL — Bols et 
collage*. — Galerie Erv&L 16. rue 
de seine (354-73-48). Du 19 mare au 

4 avriL 

FRANÇOISE DUMAYET. Peintures 
et dessina. — Galerie M. Kagano- 
vitefa, 66. boulevard Raapall (348- 
47-32). Du 19 mars au U avriL 
DUNOYER DS SBGONZAC. Gra- 
vures : Colette A la ■ Treille Mus- 
cats a. — Le Nouvel Essor. *0. rue 
des Salnta-Pôres (548-94-03). Jus- 
qu’au 11 avril 

ERHAHDV. Sculpture*. — Galerie 
Beaubourg. 23. rue du Renard (271- 
30-50). Jusqu'au 21 avriL 
V ANNICK FRANÇOIS. — Galerie 
Au fond de la cour,- 40, rue du 
Dragon (544-68-34) J usqu’ au 4 avril. 
ELIZABETH FRANZHKIM Œuvres 


AUX ENO» 


MICHEL GLOTZ 


REVELER 

LES 

DIEUX 


‘Lanceur de vedettes, 
Michel Giotz fait le 
tour de la question et. 
a parfaitement réussi. 



fusains. — Galerie P.-Lescot, 28. rue- 
P.-Lescot (233 - B5 - 39) . Jusqu'au 
15 avriL 

■ DEVIS GREBU Dessins et Ulus- 
aurions. — Jardin de’ Is Psreree. 
20. nu Qflsaa (588-38-53). Jufian'SQ 

H A RR Y GRUYAEKT. Mode ta) 
Belgium. photographies. — 'Galerie 
Nouvel Observa ceur/Delplre, 13, rue 
de l'Abbaye (326-51-10). Dn 20 mars 
au 18 avriL 

GUERSHON. Œuvres récentes. — 
Galerie Aleph, 38. rue de VUalvar- 
efté (25 1-29-05). Jusqu'au S avriL 
NIGEL HALL. Sculptures et dessms. 


htpskI- peintures, dessins et vidéo. I 
- ArtérlsL 13. rue André-del-Sarte I 


p.-Lescot (233 -SS -39). Jusqu’au! 



• Ambiance musicale ■ Orchestre - PJU. : prix moyen du repos - J_ U. : ouvert Junqu'fc heures 

— DINERS AVANT LE SPECTACLE 

AUB. DE RIQUBWZHR 770-68-39 Jusqu ’A S heures du matin. Ambiance mnsfeata. Sas spécialités 

12, faubourg Montmartre, 9 a T-LJti ataantonnm/ Ses riz» d’Alsace «A SON BANC D'HUITRES. 

1 dThërs I 


Angle square des Danocanta (l«). 
LE BŒUF DU PALAIS ROYAL F/d. 


38. bd des Italiens; 59. bd « 


Pommes Font -.Neuf & volonté. Sa cette. Ses desserts 


Fantastique BEAUJOLAIS. Accueil chaleureux- Jusqu'à 23 heures. 
« Formule Boeuf » et s al ade aux pignons 38J» F «jlo. Nouveaux plats 
de boeuf mijoté*. Carte de desser t e. Egalement 103. bd du MontpamaB: * 
place at-Germain-dee-Ptés. 123, Champa-Bysée». Ouv. tXJ j. 1 b. mat 
A la* Bourse. 'DJNKR3-SPRCTACLB D’UN GENRE NOUVEAU. 


80, bd des Batignotles, 17* 387-28-87 


Déjeunera. Dîners. Soupers Jusqu’à minuit. Ambiance mualcple. 
Tard le aplr, ds cadre met. 8p. SAVOYARDES. Bac. Fondue. Foie gras 
aux cèpes. Oonf. et Magret de canard mJ tonnés par la patr. Env. 100 F . 
Jusqu’à 23 heures. Dans un cadre de verdure et confort, formulé 


l décor authentique. AGREE PAS L’AMBASSADE ET LE BUREAU 


Crustacés. Rfltisaerte. Salons. PartJng privé assuré par voiturier. 
Déjeunera. Dînera Jusqu’à 22 h. SpéofoUtéa ESPAGNOLES. ZARZUSLA, 
GAMBAS, BACALAO, CAEAMARSB, TINTA. P-M-R. 80 F. SaL pr banq- 



HORS DE PARIS 

Huître* et Coquillages. Dégustation et vente à emporter, commandes 


de wn>irtii , 92 Neullly-a/Bclno à crustacés. Fermé d ima n che noir K lundi. 


U CHlMPAGNEniîMi) jSï 

Huîtres - Coquillages tte l’année. 
LE RESTAURANT DE LA MER 


uremen 14 - Place cucby. 
WEPLEK 522-53-24 

SON BANC D’HUITRES 


SOUPERS APRES MINUIT 


U ClOtfRIf DES UIAS 

171. boulevard du Montparnasse 
326-70- S) - 354-21-88 
Au piano Tvan Mayer 


7 jjiur, k p. LA CHOPE D’ALSACE 

L lIArljl Faoe Tour Mont- 4. r. du Faubourg- Montma rtre. 9* 
issee Choacroute. Fruité de SON BANC D’HUITRES 

. Joaq. 3 b. matin. 548-96-45 Sca choucroutes. Jarrets. GrUIadea 


ROtlEBerie. Part, asaur. pr voltur. 


Cadre élégant et confort. TJ-Jre 
De 12 h à 1 h 15 mat. G rill. Poire 
BANC D'HUITRES 

AUBERGE DAB '«US?* 

16L av. Malaürog. Ztaus les jours 
Toute l'année FRUITS pg MER 



SpsSïft Prs 
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LE MONDE DES SPECTACLES 


Cinéma. 


Concert/- 


Paiûowuat-Ciiy, 8* (582-46-79). — t 
VX : Paxamount-Opêra, 8» (742 - 

56 - 31 ) ; Pnwunmmt— MnntpnmMM, 

14* (329-90-10) ; Firamoant- 

Galaxle, 13* (580-10-03) ; Socrétans, 


LA VIH DE BRIAN (Ang. v.o.) ï LE ROUAN DE MARGUERITE GAU- 17 b_ 45 : L'Important 


. Oluny-Ecoles, 5“ (354-20-12). 

VIENS CHEZ MOL J -HABITE CHEZ (325-7! 
ONE COPINE (Fr.) : Richelieu, 2" 24-81), 


Berlitz, 2» (742-60- 


33); Montparnasse 83, 8* (544-14- 
27) ; Colisée, 8" (358-29-46) ; Athé- 
na. 12* (343-00-85) ; Fauvette, 13® 


Gaumont-Sud, 14 e 


Action Ecoles, 5°- 
17® (380- 

IA RUE SANS JOIE (AS.) (R muet): 
Vendômo. 2» (742-97-53) ; Saint- 

André-des-Arts, fi» (328-48-18) ; 
Olytnplc, 14» (542-67-42). 


ï ; 19 h. 45 : Amarcord ; 22 h. : 

Rreftking Glass ; V, S-. 24 h- là : 
Eaey Rider. — XL 13 h. 45. Mer.. 
S- D. + 16 h. 10. Mer-, R. D. : 
le Seigneur des anneau* : 13 Si- 45. 
J- V, L-, Mar. : le Dernier Tango 
à Paris ; 16 h. 10, J., V» U, 3 


bcolldi (Beethoven) . 20 h. 30 ! 
Ensemble orchestral de Paris, dlr. 
j.-p. Wallez : soL P. Badura-Sfcodtt 
[Schubert. Mozart). 

S ALLE PLEYEL, 21 h. : W. Kampf 


(327-84-50) ; Clic hy-Pa thé. 18» (522- (337-95^4). 


Olymplc. 14» (542-67-42). à Paris : le n. îo. J, v- u-, ■ 7^ u ^^^ sch U >)ert) 

SALSA JA.), w. : Espace-Gaîté. 14* MM peflte^amonrausesj lILj ■ E g L I^E^LlEMAXDE, 20 h. 45 : 


(705-12-15) : Olymplc. 


LA PUCE EX LE PRIVE (Fr.) : 
O.G.C. Opéra. 3» (381 - 50 - 33) ; 

Caméo, 9* (346-80-44) ; Danton, 6» 
(329-42-62) ; Biarritz, 8» (723- 

09-23) ; U.G.C. Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; Mlramar. 14» (320- 

89-52) ; Mistral, 14* (539-52-43) ; 

Magic-Convention. 15“ (828-20-64) : 
Murat. 16» (651-99-75). 


Montmartre. 18» (806-34-25) ; Con- 
vention Saint-Charles, 15» (579- 


LES SEPT SAMOURAÏS (Jap.), V.O. : 
Studio Contrescarpe. 5“ (325-78-37). 
*h- sp. 

LA STRADA (IL), v.o. : Studio Gït- 
le-Cœur. 6» (326-80-25). 

VOL AU-DESSUS D’UN NTD DE 


J’Irai cracher — . . 

20 h. 30 : A bout de souffle ; 
22 h. 15 : Pierrot le fou ; V.. S-, 
24 h. : Panique & Needle-Park. 


Les grandes reprises 


COUCOU (AJ, 

Arts. 3» (272-62-98). 


(380-30-11) (ï 

Joli ère (1 re 

Molière (3* époque) ; 


Molière (l re époque : 20 h. 30 : Ensemble Bach de Paris, 

. — , ‘ i — — ■ -■ - - Websty (Bach). 

■ . : P. Ferrette. 

scarlaitl. Albe- 


Venlse : 22 II 


LPCERXAIKE, 31 h- 


M. Dlbnern (Brahms. Poulenc, 
Ravel, Chabrier). 

VIEILLE GRILLE, 31 h. : M. Muller, 
R. Wale, M. CooK (musique an- 
cienne et baroque). 

FONDATION DE L’ALLEMAGNE. 
20 h. 30 : M. Simon. G. Talbot 
(Vivaldi, Beethoven, Chostakovltch). 
LUCBRNAIRE, 21 h. : M.-H. Dupard. 
MUSSE GUIMET, 21 h. : M. Nardeao. 
Cl. VU le riollle, X. Olvelet (Mater, 
Murgler. J animes, MarUnelll). 
UNESCO. — 21 h. : M. Caban â et 
R. sabater. 

MARDI 24 MARS 


ERXCAIN (AU.), 
dio de la Harpe, 5“ (S - ' 
ASPHALT JUNGLE (AJ. 


6» (329- 

. 59-41-18) ; 

vX : Rio Opéra, 2» (742-82-54) : 

Convention Saint-Charles, 15» (579- 

: Action 33-00) ; Murat. 16» (651-99-75) : 


butes, 5“ (354-42-34). h. up. . 42-62); Normandie, 8° (359-41. 


and Clyde7 — IL : liniy u.tui* - 
14 h. : Sylvla Scarlett ; 16 h. : 
l’Impossible Mr. Bébé; 18 h- : 
Honey Moon ; 20 b. 15 : My F3- 


Lodz. dlr. 






Odé 


. G. C. 


latlUo, ii« (357-90-81); 
3eaugreno I le, 15» 
(vX) ï Helder, 9» 
Bien vende - Montpar- 


; DE VIVRE (Fr.) : Fan- 
(354-15-04). 

3 CONS (Fr.) : Richelieu. 
70); Berlitz. 2» (743-60-33); 


BABY DOLL (A.), 


v.o- : Saint-Michel. : 


25-02) ; Re*. 2- (236-83-03). 


RIVOLI-CINEMA (v.O, vX). 4» (Z72- 


( Franck. Debussy. 
PALÜS "DES CONGRES, 20 h. 30 : 


zynska (Szabelski. SzymaaowBkl, 


chambre de Rouen, dlr. J.-CL 
Beméde (Ropartz. Landowakl, 


63-32). 12 h. 10 : Courts métrages ^ orche «tred «Parte dS’ E om-iut 
bur leaq u« iméricalns ; 14 h. : Use soL ^ Fischer (Hugôn. Mozart,’ 


Pnr nmnnn t OdâOO. 6» (335-59-88) ; 
v. f. : Pmamount Marivaux. 2» 

(296-80-40) ; Paramount Montpar- 


FKSTIVAL BOGART, VA. Nictel- 
Odéon. 6» (633-22-13) : mer. : mgh 
Sierra ; Jeu. : Une femme dange- 
reuse ; ven. : La mort n’ètait paa 
au rendez-vous; sam. : les Anges 
aux figures sales ; dim. ; Casa- 
blanca; lun. : les Fol Les Années 20: 
mar. : la Comtesse aux pieds nus. 

CINÉ-SEINE, 6» (325-95-99). v.o.. en 
alternance : India Song. la Hyène 


nuit A Casablanca : 16 b. : Bnsti 
Keaton s'en va t'en guerre ; “ 

les Disparus de Salnt-Agtl ; 


CHAMPS-ELYSEES, 


20 h. 30 : Nouvel Orchestre phil- 
harmonique de Radio- Franco, dlr. 
T. Guahlbaôer, Chœurs de S. -F., 


chien andalou + Preaks. 

LES MARX BROTHERS (v.o.). 
Nickel Ecoles, 5« (325-72-07). Mer. : 
Plumes de cheral ; Jeu. : Monte? 


SALLE BERLIOZ, 2 
do, D. Saizer (Wolf. Menottlj ; 
E. Berchot, A.-M. Rochaxd-Bali- 
chon (Fauré. Strauss). 

8 ALLE COBTOT. " ' “ 


EGLISE SAINT - GERMAIN - DES - 
PRES. 21 h. : Orchestre de l’uni- 
versité Paris-Sorbonne, dlr. : J. 


s. 2» (74» 

Quintette. 5» (354-35-40); U.G.C. 
— - (329-42-62) ; Salnt- 


LES 101 DALMATIENS (A.), v. f . : la vie des marionnettes. Rockers, 

Napoléon. 17» (380-41-46) ï Royale. ~* — 


Lazare Pasquler. 8» (387-35-43); 

Marlenan. 8» (359-92-82); U.G.C. 
GobeUns, 13» (338-23-44); Gau- 


Ln trépide, la Demlèro Femme. De 
la trie des marionnettes. Rockers, 
Répulsion. Mol. Pierre Rivière — , 
Le shérif est en prison. Qui a peur 
’ i Woolf ?. les Nouveaux 


8“ (365-82-66) : Grand-Pavois. 15“ 

I^mÏÏsÉs DU COMTE I4K0IT » oonMH»nï <ta «Pt TTfiSS™ “b SJ d «TÏTiS 


magasin : Lun. : Un Jour aux 
courses ; Max. : Dn Jour au cirque. 
ELIA KAZAN (vu.). Noctambules, 
fi» (334 - 42 - 34). en alternant? 
Ame rica- A merica ; Bah y* DolL 


En semble vocal J.-P. Loré, récl- 

tant ; ci. Nollier (Claudel), sol. : 

i : A. tsolr (Bach, J. G al Rra. F. Pademl. P. Sansy 
e h u d e, Grigny. (Scarlattd, Schubert). 


SAINT -GERMAIN -DES- 


. : Studio Contrescarpe. 5» _ ^rés- 


inant -B ud. M» (327-84-50): Mont- 
Tathé. 14* (322-19-23); 

B thé, 18» (522-46-01); 


<SM«-sri : Olymplc. 1* (542- SES Wftlm: tes Sentters ai 1» gloire : -&JK- 


SALLE GAVEAU, 20 h. 30 : Duo On- 
(Bach. Schubert. Hlndemlth. 

CRYPTE SAINTE- AGNES, 22 h- (voir 


l 17- (380-19-93); Granû- 
f> (554-46-85). 

I (Ang„ vx>.) ; Foruzn- 
[297-53-74); Studio Cujas, 
-22); Elyfltea Point Show. 
•29). . 

DE MUSIQUE (IntL, va): 


S’EST ARRETE A 


BQUENCE (AIL), V. C 


9» (770-63-40) : A nous la liberté, 
le Million, 14 juillet. Sous les toits 


Chinatown ; les Aventures de ' 


EGLISE SAINT- LOUIS - DES - INVA- 
LIDES, 20 h. 30 (voir Saint-Etlan- 


j Ensemble vocal et Ins- 
trumental MassUlon, dlr. : RJ. F. 
Picard (De Lalande, Lully). 

EGLISE SAINT- JULIEN -LE- PAU- 


fUxn .vidéo : ProfsssLon 


le 18). 

S, 19 b. bu : cl tion- 

zales (Bach, BusonL Mozart. Cho- 


LUCERNAIRE, : 


SITAIRK. 21 b. : J. Ballot. J.-M. 


ht, 2“ (296-62-56). 


DÉLIVRANCE (A.) (*), v. f. ; Opéra- 
Nlght, 2» (296-63-86) ; Tourelles. 20» 


(278-47-1 


.-98). mardi 21 h. 
r OCZALA (Sovj. v.o. : 
Socteau, 5» (354-47^3). 

— TK (PoL). v.o. : Marais. 4» 

(TS DU PARADIS (Fr.) : 


leurs ; Jeu. : le Mystère des douze 


LesProcluc- 3 - Luxembourg, 6» 

(633-97-77) en alternance :v.o_ 


pin, Ravel, Debussy). 21 h. s 
(voir te 16). 

GALERIE A. OUDIN, 20 h. 30 : a 


Mourut (CarulU. Mé rang or. Dubois, 
Chopin) ; Trio Albenlx de Grenade 
(Scarlatü, BoccherlnL Albeniz, Sor, 


te Grand Frieoon ; C^n^Quo! 


2am. : la Dernière Folle de Mal 
Brooks ; dlm. : Un drôle de pro- 
ducteur ; Ion. : lea Aventures 


Pussycat, RacheL RacheL la Reli- 
gieuse, Un Eté 42. Llsztomanla, 
Harold et Maûde. Mort & Venise. 


frère le’ plus "futé de Sherlock O*» 16 Spectacle commence, Brea- 


-F amasse, 6 e (326-58-00). 
4-, vjj.) ; Lucemalre. e* 


: (A-, vX) : Napoléon. 


(L, v.o.) : Klnopauo- ’ 


07-57-47). 

V.O., 

8-50-50). 

(Turc, v._., . . 

let- Parnasse, 6» (328-58-00). 


16» (388-64-44). 

FANTASIA (A.), v.o. r Mysées- 
Clnéma. 8» (225-37-90). 

LA FEMME A ABATTRE (AJ, vxj. : 
Action CbriaUna, 8> (335-85-78). 

HESTER STREET (A.), v.o. ; SalnV 
Ambroise, U» (700-88-16). 

LTDIOT (Japj, ▼. o. : Racine, 8» 
(633-43-71) ; Olymplc -Balzac. 8» 
(561-10-60) ; Olymplo, 14» (542- 

67-42). 

IL ETAIT UNE FOIS DANS L’OUEST 


Holmes ; mar. : Mon beau Légion- 

LUIS BUNUEL, ta, Palais des Arts, 
3» (272-62-98) : 14 h. : la Mer. 
Don Qulntln; 16 b. : Vlridiana ; 


15» (374-95-04), en alternance : les F r a P 


18 h. : la Montée au ciel ; 20 h. : 
la Vie criminelle d’Archlbold de 
Ïa ’Cruz ; 23 h. : la Mort en ce 
Jardin. 

STUDIO GALA ND E, v.o., 5» 


i de Plnocchlo, Aiadin t . 
la lampe mervelliense, la Fée- du 
Temps; — Fesetival P-P. Paso- 


r. Sachs. A. Marie, D. Comtois 

- idel). 

b. 30 î A. S ta J le, 
W.-C. ouuu (Beethoven). 
SORBONNE, Amphithéâtre Riche- 
lieu. 12 h. 30 : H. Homaux, J.-M. 
Trehard (Johnson. Jollvet. de 


Lasso n, Baudet-Gony. A- Bellan- 
gar, J. Wlederker. sextuor de cla- 
rinettes Leblanc. 

CENTRE CULTUREL SUEDOIS, 
20 h. 30 ; Quatuor de la Maison 
des concerts de çtookholm (Weiln. 
Lareson, KrauB). 

FONDATION DE L’ALLEMAGNE, 


20 h. 30 : Quartetto de veneda 
(Beethoven, Mozart). 

UNESCO, 18 b. 30 : Orchestre Pro 
Unesco (Mozart, Bach. Boceherlnl, 


Î35M2-D) Ta“ 16 ï* t W- ^ VuT^V S r -^if 1 UTJTT, 

tlor de nuit; 14 h. : les Damné* ï «uni ver. la woip a 

18 h. 50 : FJcsh Gordon (•*) 


Tin tin CRYPTE SAINTE-AGNES. 22 h. : EGLISE NOTRE - DAME - DE - LO- 

’ RBTTE, 13 h. 45 : J.-P. MUUoud 


*(Sf^xT5?S5^£ SBS S £■ M: : TffDrtS T â L k GALERIE A. OUDIN. 20 h. 30 : voir 


47-55). 


LE TROUPEAU (Turc, v.o.) : 14-Jull- LENNY (A.), V.o. : Studio-Logos. E 


1 b. 15 : The Rocky Borror Pic tare 


CNE ROBE NOIRE FOUR UN MACADAM COW-BOY (AJ, v.o. : 
TUEUR (Fr.) : Caméo. 9» (246-66- Champ o, 5» ( 354-51-60) 


«S- SALE AFFAIRE (Fr.) : U.G.C. 
Opéra. 2» (261-50-32) ; Bretagne. 
6» (222-57-97) ; O.GÎ1 Danton. 6* 
(329-43-62) ; Normandie, 9 (359- 
41-18) ; Maxévllle, B» (770-72-86) ; 
Caméo, 9» (246-66-44) : U.G.C. 

Gare de Lyon. 12» (343-01-59) ; 
U.G.C- GobeUns. 13» (338-23-44) ; 
Mistral. 14» (639-62-43) : Magto- 
Canvantion. 19* (828-20-64) ; CU- 
chy-PatbA 18» (523-46-01). 

UN ETRANGE VOYAGE (PT.) : 

U.G.C. Odâon, 6» (325-71-08) ; Biar- 
ritz. 8» (723-69-23) ; 14-JullJet- 


BastUie. Il» (357-90-81) ; 14-Jtül- 
’ it-BeaugreneUe. 15» (573-79-79). 
MAUVAIS FILS (Fr.) : Para- 


mount- Mal Ilot. 17» (758-24-34). 


MONTY PYTHON, SACRE GRAAL 
(AngJ, v.o. : Cl uny- Ecoles, 5» 

(354-20-12). 

PAIN ET CHOCOLAT (It.). v.o. : 
Aotua-Ohampo. 5» (354-51-60). 

LE PARRAIN N» 1 (AJ. v.o. : Cluny- 
- Palace. 5? (354-07-78). 

POURQUOI ? (Fr.) : Palais des Arte, 
3» (272-62-98). 

QUAND LA VILLE DORT (AJ. v.o. : 
Action La Fayette. 9» (878-30-50). 

RENCONTRES DU m» TYPE, EDI- 
TION SPECIALE (AJ, v.o. : Quin- 
tette. 5» (354-35-10) ; Ambassade. 
» (359-19-08) : Broadway, 16* 

(527-41-16) .* v.f. : ABC. 2» (286- 
55-64) ; Montpa rn a s se 83. 6* (544- 
14-27) ; Français, 9» (770-33-88) ; 


LA CAMERA ILLUSION 

de film documentaire et d'ethno- 
logie : Marais, 4» (278-47-86), 

mer, : Kape le crocodile; Méca- 
nique matina l e ; Histoire ' 
Vlcente ; Jeu. le Soulier ; 
Pays de la terre sans arbre ; vei 
Dedans le Bud de la Loulslax 
les Chemins du square ; sam. 
BidaJou çl. Bldalou te ; 

Tchad ; dun. ^Conférence 


J. CAGNEY, v.o_. Studio Bertrand. 
7» (783-64-68) : A chaque aube. 
Je meurs: Johnny le vagabond; 
le Fauve eu liberté. 

FILMS DU TIERS -MONDE, V.O.. 


aimés : Satyrlcon ; les Mille 
nuits. 

STUDIO 28, 18* (606-36-07). V.O, 
mer. ; la Bôte s’éveille; jeu. ; la 
Foule en délire; ven. : Iss Sept 
Samouraïs ; sam. : Harlequln ; 
dlm_ mar. : Gloria. 

RETROSPECTIVE PP. PASOLINI, 
Action République, 11» (805-51-33), 
v-o„ mer. Théorème ; Jeu. : 
l'Evangile selon Saint-Matthieu ; 
ven. le Décaméron ; Orestie 


ESC L RIAL. 13» (707-28 -4M). Festival 
d'après M. Duras : Moderato Can- 


PLKYKL, 20 b. 30 : Chorale < 

vrea (Gluck. Chabrier, Debussy). 
SAMEDI 21 MARS 
THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES, 


(du Caurroy, FaltinelU. Bach, Du- 

PTé). 

EGLISE SAINT-5EVERIN, 21 h. ; 
Ensemble Rameau, J. Ba tournât, 
" “ Vasseur (Bach, Vivaldi). 


SA INTE- CHAPELLE. ! 
ble d'archets français. < 


soL : A.-M. Miranda, 


N. Nozawa (Vivaldi). 


Orchestra national de 


(Prokoflev, Wagner, 


Fronce, dlr. H. Soudant : 

Zeltse 

Brahma). 

20 h. 30 : Maîtrise de K.-F., Orches- 
P. Ruentz (Haandel. Vivaldi, 


P- Brun (Haydn. Mozart). 


Une aussi longue absent 


Gaumont - Sud, 


(327-84-50) ; 


VENDREDI 13 (A^ VA) (*») : U.G.C, Wepler, 18» (387-50-70) ; Gaumont- 

Marbeuf, 8» (225-18-45) : vX ; Gambetta, 20» (838-10-flfi). 

Maxévllle. 9» (700-72-86) ; Montpar- LA REGLE DU JEU (Fr.) : A. -Bazin, 
nos, 14» (327-52-37)- 13» (337-74-39). 


9» (770-47-55). 

BOITE A FILMS, 17» (622-44-21) 


i Jardin qui bascule 
-e; l'Amour à la i 


Absences HEURE M 


CHAPELLE DES PERES-DD -SAINT- 
de Gibraltar; ESPRIT, 21 h. : La Slnfonletta c 
Parla, dir. P. Bottl (Vivaldi). 

EURE MU"'" - ’ — 

MARTRE, 


variétés 

Les music-hall 

B OBI N O (323-74-84) (D. sedr. LJ. 
20 h- 45, mat. Dlm. 17 h. : . Guy 
Bedos. 

CASINO SAINT-MARTIN (208-21-B3) 


Marguerite Duras : la Muslca ; EGLISE SAINT-ME BRI, 


L 18 h. 1S, Jh V, L, 
Mar. : Iphigénie; 14 lu Mou S. 
~ : la Flûte enchan t ée ; 15 h. 30. 


Nathalie Grangier ; Détruire dit- 


Oodard ; Vivre sa 


(Debossy, Schumann). 

GLISE SAINT-MERRL — — . 
R.C. Espana (Albeniz, Soier, 


(D. soir, h.), ah., mat. 

,E h. .30 : Pierre Péchln. 

W T RE MANDAPA (389-01-60) 


J- V„ U, Mar. 


Heart Beat ; 


CONCORDE MARI 6N AN, va IdoJby) - GAUMONT HALLES, v.o. (dolby) 
HAUTEFEUILLE, v.o. (dolby) - 7 PARNASSIENS, v.o. et v.f. - IMPÉRIAL, v.f. (dolby) 
GAUMONT CONVENTION, v.f. (dolby) - CUCHY PATHÉ, v.f. - 3 NATION, v.f. 
FRANÇAIS Enghiea, v.o. - CYRANO Venantes - PATHÉ Champîgny . TRICYCLE Asnières 
GAUMONT OUEST Boulogne - AVIAT1C U Bourget - 3 VI N CEN NES 

Il rfya pas de place pourl’amour 

dans on roncoim» 



Le concours 

COCOMBIAHLMS BoÊsente 
UNE KlODUCnCM EASEVR-WMIAM SATKHKIlUf 

RECHARD DREYFDSS 
AMY'IRVTNG’LEE REMICK 
“LE CONCOURS” 

SAM^^NAMAKERMusiqueOriffDalcdelAIjO SCHIFRIN 
Boducteurraecmif HCWaKD UNE HJaoiæ de JOËL CSIAîSTf .ï MJÏÏIiAM SACKHEIM 
Srftiario de JCEL OUAN^Y Produit par 'WILLIAM SACKHEiM 
Réalisé par JOËL OIJANSKY Uncproducüon RASEÜR 


vie ; Bande à 
mariée. V.. S.. 


1V.OJ. en alternance ; le Voleur 
de Bagdad: Tlntln et le Temple 


T urina, Williams, Aguirre, Glnas- 
tera). 

FONDATION DE L’ALLEMAGNE, 
20 h. 30 : X. Chabot. M. Simon. 
Talbot^ J Haydn, Weber l ; 

(Debussy )’. 


telloq. P.. Dranoe, 6. Balucbet 


,(D- L-, Mar.). 30 h. 45 : Malambo 
latlno. 

:iRQUE D’HIVER (806-63-30) 
(D. soir, L.), 20 h. 45, mat. Sam. 
16 lu Dlm. 15 h. et 17 h. 30 : 
B aï-nom (à partir du 21). 
CRYPTE SAINT B- AGNES (624-53-25) 
(O- LJ. 20 b. 10 : ECirJubel. Toulai. 
Kremskl (& partir du 24). 
ESPACE-GAITE (327-95-94) (D. BOlr, 


du Soleil : les Fourberies de Sca- LUCBRNAIRE, 19 h. 30 : voir le 19 : LJ, 20 h. 15. maU DInu 17 h. : 




GALERIE A. OUDIN. 20 h. 36 : 
u ester Street : Kxtexlaur Nuit ; voir le 19. , 

Pbontom of the Paradlse; les Cbe- DIMANCHE 22 MARS 

vaux de feu; Derzou Ouzala ; LUCBRNAIRE, 19 b. 30 : voir le 19. 
B“S3T Malone ; (Test la vie ; Fa- THEATRE DU ROND-POINT. 

Çamnoro (P) ; Tommy. 10 h. 55 : M. Plquemal, G. Causse. 

nnKTnre »w« — * Meunier, 8. Gazeau, a XvaldJ 


HOMMAGE A DOSTOÏEVSKI, Cos- 
— 1544-28-80) (va) : les 


F. Léa. (L.) 22- h., Dlm. 20 h. 1 
Rlou-Pouch aln . 

FORUM DES HALLES (297-53-47) 
i P.. L .1 20 h. 30 : Plume Latraverae. 
GAITE-MONTPARNASSE (322-18-18) 
(D. aclr, LJ. 20 lu mat Dbn- 
17 h. : H.-P. Thlafalne. 


Vingt-six Jours . . 

toievskl ; lldlot (de Lampln) ; 
l’Idiot (de Pyrlev) ; Crime et ChA- 


Tango A Paris ; 18 h_ 5 : lea Visi- 
teurs ; 20- h. (+ vend. Oh. 10): 


J. Sachs. M. Roujou, D. Comtois 
(Bacb. Haendel). 

EGLISE SUEDOISE. 18 h. : Quatuor 
. . concerts de 


VASE ■ (246-79-79) (Mer, 
*-ôluc?" 20 lL ’ 30 ’ D™-* H h. : 

LUCBRNAIRE (544-57-34) CD.), 
23 h. 15 : Sylvie Joly. 

OLYMPIA (742-25-49) (D. SOIT), 21 lu 
mat. Dlm^ 14 h. 30 : Dallda. Le >2. 
20 h. 30 : Harout. 

PALAIS DBS CONGRES (758-27-78) 


ay nommé Désir; 
Marathon Bf * - 
0: Parsona ; >15 


22 h. 10 : Marathon Man. 


EGLISE AMERICAINE, 18 h. : 
b. Luiras, R. Lolselle, a. Sauerwetn, 
C. Burke, M. Sporacclo (Bach, 
de Bolsmortier, Berlioz, Bchu- 


19 h. 50 (+ sam. 0 h. 30) : le 
nier Nabab ; 22 h. (+ 

0 h. 30) : Hello DoUy (vX). 
ACTION LA FAYETTE, 9» 
80-50) (v.o.) ■ les perles d 


mar. : Strawbery Blonde. 

Les séances spéciales 


.L : On Améri- 
caine ; dlm.. InuL, H ANE LA G H. 


Les 18, 21. à 14 h., et le 22, i 
10 h. 30 : Chanta] Goya. 

PALAIS DES GLACES (607-49-93) 
EGLISE* SAINT-LOUIS DEsT DTVA- PALAIS ’^DES SPORTS^ ^0^4^48) 
UDES. 17 b. : D. Haro (Bach. (D. soir. LJ, 31 tu mat. Mar. 15 lu 
a. et Dlm. 14 b. 15 et 17 h. 30 : 
Hollday Ou Ice. 

RANELAGH (825-20-09). les 23 et 34. 
à 20 b. 15 : Musique traditionnelle 

THEATRE LA BRUYERE (874-76-08) 
(D. soir. LJ. 21 lu mat. -Dlnu 
15 h. : Fopeck. 


BERNARD FRANK EST INSUPPOtt- 


TABLE (Fu vidéo) : Forum-Ciné, 
1» (297-53-74), 18 b. 15. 

L'EMPIRE DES SENS (Jap., va) 
(*f ) : Saint - André - des - Arts, 6 e 
(326-48-18), 24 h. 

SES DE TOKYO (Jap, VX>.) : 
Int - André - des - Arts. e*. (326- 


NOTRE-DAME DE PARIS. 17 h. 4 

M. Mehi (Tonde: ~ — 

Issohn. Magtn). 

ELAGH. 17 h. 1 

S. Base dora, C. Chanel (Ko va ta. 
Tomasi, Badlngs, Ltnde). 

SALLE ROSSHO. 10 h. 45 : Orchea- 

' ' _ ‘ 'JTTÏT“: 

Quatuor Français (Beethoven). 
EGLISE SAINT - MERRI, 16 h. : 
D. Walter. Y. Henry. 

EGLISE 3 A INT -TH O MAS-IP AQUIN. 
17 h. 45 : A. Bedota (Cerrelra. 


48-18), 


FONDATION DE 


(.'ALLEMAGNE, 


LUNDI 23 MARS 


T.ïi- V LA n fi r rs <4 r ra « „ i . BcriaMne, Beethoven. Liszt) ; 

'jeudi g:-”" -*- ’■ 

Ni CK 'S MOVTE ( Aii_, vx>.) : Saint- 
André-des-Arts, 6» (326-48-18), 12 h. 

PROFESSION ? COMEDIENNE fPr„ "^T Âustro (Brahma, Janaôëlüsërtâ- 
vldéo) : Studio- 43, 9» (770-63-40). btne ' Schumann). 

•" v ; THEATRE DE LA PLAINE, 20 h. 30 : 

Trloe et Qontuora é cordes (Beet- 

&ADI O-FRANCE, Grand Auditorium, 
20 b. SO : INA-GJLM. (Dufour, F 


ROLLERBALL (A^ VA.), f») 

Calypso. 17» (380-30-11), V, 5, 

ROME' VILLE OUVERTE (It,, ïA) ï 
Olymplc. 14» (542-B7-42).- 18 h. (sf 
S., DJ 

LE TAMBOUR (AIL, vd.) : Théâtre 
de la cité Int. Un- 14* (589- 
38-68). L. 21 b. 

VIDEO, Américan-Center, 14» (321- 
49-20), le 20. 21 b. IG. 


THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES. 
20 h. 30, voir le 19. - 


SALLE GAVEAU, : 




: Jay C 
Fauré, 1 


üon/e. 


AMERICAN C ENTER (321-42-25), Iw 


L.). a) h. 30. mas. Dlnu 16 ! 


THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES 
(723-47-77, |e 18. A -vn h an- 
te Sylphide. 


THEATRE PRESENT (303-02-53), les 
18, 24, â 20 h. 30 ; Ballet U. Ofl- 


serta ; lee 19. 21, 4 20 h. 30. te 22 
ft 17 h. : P. Dupuÿ ; le SO, à 
20 h. 30 ; le 21, ù 17 h. : O. Cou- 



voir les lignes vrogrammes.) 


BRUNOCREMER I 
(CATHERINE ALRICI 

avec la participation de 

CHARLES VANEL I 



C joj'iû» iî3b I 
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RADIO-TÉLÉVISION 


On venait de voir Robert 
Uanuel, ou menteur, ou vantard, 
gagner haut ta main tes porta 
de TF 1 : mon oh au fleur g si le 
cousin du pape, l’ai fait partie 
du deuxième bureau, vrai ou 
taux 7 Exoeliem. soit dit en pas- 
sant ce nouveau leu de Pierre 
BeHemare. Et de le retrouver eux 
» Dossrars de r écran -, sur ra 
chaîne à côtô. noua a tait bien 
plaisir. D’autant qu'il s'est lancé 
dans una analyse à mon avis très 
pertinente du Molière somptueux 
et Irritant d’Ariane Mnouchklne, 
en regrettant notamment qu'elle 
ne nous ali pas montré comment 
ses pièces étalent louées. 

Le malheureux, qu'est -co qu'il 
n’avait pas dit là l Ça a été le 
tollé, 'q curée. Tout le monde 
lui est tombé dessus. Ce film, 
c’était un pur chet-d - couvre à 


Ignorants s'abstenir 


classer au rang des Entants du 
paradis. Gâtait Camé, o' était 
Fellini. Bea les pattes i Pas lou- 
che l II. n'y a rien è taire, le 
terrorisme Intellectuel est si tort 
dam ce pays qu’il a eu peur, 
tt s' est cru oblige de battre en 
retraite : son opinion, au tond. 
rejoignait celle des autres. Il 
était d’accord en réalité, le 
génie, ça ne- se discute pas. 

Après tut avoir réglé son 
compte, les Invités de Joseph 
Pasteur ne se sont pas gênés 
pour nous remettre a notre place, 
à notre tour, nous tas pauvres 
péouenofs qui appelions, timide- 
ment, S. VJ*. — on a tou tours 
une petite appréhension en dé- 
crochant 'a téléphone. — dans 


T espoir d’en savoir davantage 
sur la vie de Molière. Est- ce 
qu'II n’avait pas été bien Impru- 
dent en épousant Armande de 
vingt ans sa cadette 7 Est-ce 
qu'elle le trompait vraiment 7 De 
qui était-elle la lltle 7 Et Made- 
leine Bôtart, c'était vache de 
ravoir plaqués comme ça, après 
tant de loies et de difficultés 
partagées . _ Questions stupides. 
Questions vulgaires Ses amours 
ne regardaient que lui Qu’Il ait 
soutien ? Sans douta, et tant 
mieux Jamais H n' aurait écrit 
la Misanthrope s'il c'avait aimé 
une coquette . 

Bon. bon . très bien... On n’a 
pas insisté On s'er eflorcô de 
se montrer à ta hauteur de nos 


Interlocuteurs, des comédiens, 
des professeurs d’histoire et de 
littérature, en demandant com- 
ment Il se taisait que Molière, 

pourtant confronté aux râvottes 
paysannes, lors de sa longue 
tournée en province, n’y ait 
}amal3 tait allusion dans son 
théâtre. Ça n’a pas eu le bonheur 
de plaire ça non plus. Remarque 
ridicule et Ignare A répoque du 
roi Soleil, les gros René et les 
Lucas n' étaient % que pour 
amuser le parterre Bien plus 
tard, en 1680 , Fénelon, Vauban 
et La Bruyère se taraient Técho 
dg /a misère et de la colère qui 
soulevaient nos campagnes. On 
aurait aimé signaler que 1680 
n' était quand même pas telle- 
ment éloigné de 1673. date de la 
mort de Molière On n’a pas osé. 

CLAUDE SARRAUTE. 


P^L’ Mande 
t se rapproche 
de la Rance. 
1345 e 

(Aller-retour) 

Quand les prix grimpent, Aer Lingns baisse Tes 
siens. Cette année. l’Irlande est vraiment toute proche. 
Aer Lingus vous propose des vols quotidiens vers Dublin, 
Cork ou Shannon. Renseignez-vous auprès de votre 
Agent de Voyages ou directement à Aer lingus. 

AerUngus A 

L’Irlande toute proche. 

Paris- 38,av. de TOpÉra. Tfl. 74212J50/ïjoinde3-TéL (62) S459J85 
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— le médiateur doit être on «contre-pouvoirs 


I JUSTICE 


estime M. Robert Fabre dam son rapport pour 1980 La cour d'assises de la Nièvre juge le meurtrier d'un gendarme 


fBUÎO 


Le huitième rapport annuel du médiateur a été remis au président 
de la République, lundi 16 mars, par M. Robert Fabre, qui occupe 
cette fonction depuis le 30 septembre 1980 (le Monde du 2 octobre). 
Le médiateur est, selon M. Fabre. « un contre -pouvoir. & la fois au 
service des citoyens et de l'administration elle-même », et ayant pour 
but essentiel de réconcilier les citoyens et l’Etat 

Six mille quatre cent dix dos- H y aura désormais un second 
siers pour le médiateur en 1980, avertissement et. pour les cas 
sait 48.5 % de plus qu’en 1070 : sociaux une enquête Individuelle. 


sait 48.5 % de plus qu’en 1979 : 
M. Fabre ne se sent pas pour 
autant submergé et constate avec 
satisfaction que, pour le seul 
mois d’octobre — qui suivait sa 
nomination, — il a reçu mille 
soixante - neuf dossiers, contre 
quatre cent soixante-six en sep- 
tembre. 

Le rapport est constitué, pour 
sa majeure partie, d’a exemples 
significatifs » des dossiers traités 
et de propositions de réforme 


Nevers. — La cour d'assises de la Nièvre, présidée par M . Jean - d’homicide volontaire d'agent de la force publique dans l'exercice 
Charles Jubien. juge depuis le lundi 16 mars trois hommes, dont un, de ses fonctions et des mêmes vols qualifiés, et Claude Laputet, 
Jean-Luc Délia Guistma, vingt-huit ans. est accusé, outre d'avoir trente-neuf ans. accusé lui aussi d’avoir participé à plusieurs des 
commis de très nombreux vols à mam armée, d'osoofr tué. le ho[c i_ ap reprochés aux deux précédents, mais qui n'était pas présent 

** “ *■ — “■ *- — — — — — 
côtés, Frédéric Landrieux, vingt-huit ans, inculpé de complicité le vendredi 20 mars. 

s août 1977. vers 15 h. 30. r-*_ Denis, au total nne bonne dou- 


de la redevance de télévision en 
cas de revenus modestes et pas 
seulement, comme aujourd’hui, 
pour les personnes bénéficiant du 


faites & cette occasion. M. Fabre, 
de son propre aveu, ne veut pas 
s’cc enfermer dans le simple trai- 
tement des dossiers ». C’est le 
rôle politique du médiateur qui 
l’intéresse, « râle qui consiste à. 
faire des propositions de ré- 
forme ». 

La procédure législative est 
lourde, difficile et longue, 
constate le médiateur. On a déjà 
beaucoup de lois, et on a ten- 


fier les comportements, commence 
le médiateur. Ceux de l’adminis- 
tration comme ceux des adminis- 
trés. Je n’ai pas pour objectif de 
m’en prendre à l’administration 
pour aller dans le sens d'une opi- 
nion publique anti-fonctionnaires. 
Je veux la collaboration de tous 
pour aller à l’encontre d'un cer- 
tain nombre de traditions. Par 
exemple pour obtenir l'application 


bliquement son opinion ». H ne 


Le 9 août 1977, rois 15 h. S0. D notre env0 yé spécial S °°“ fl0a ‘ 

deux gendarmes de la brigade de ue norre envoyé epee.u, mine de «coupe,. 

X5 7 ’ Gnisfina rend Inutilisable le contrer Délia Guistina. se lier AnjouidUni. as déconcertent la 

JS^un tSfmïfa Imitté P 0 ** dn «éhiaile de la d’amitié arec lui, et. mauvais cour. Attentifs. polis, se lésant 

te omteehosmtiüier de Nevers e«°darmeiie, revient sur ses pas génie, saura le convaincre bien pour répondre ans questions, 
Si SreSonïtaene, arec deux «*■ avec son complice, s’empare vite de l'inutilité d’être bonnêta dans un français ckitié. Délia 
clients à son bord. En fin de armes - P 015 d’une voiture, condamnations, prison, cambrio- Guistma et Landrieux ne nient 

matinée, une Citroën GS trans- au moment où les deis mal- i a ges, vols qualifiés, pistolet sur rien, se contentant de rectifier 

portant deux hommes et une la nuque, réclusion, permission toujours poliment un Infime dé- 

1ère a renversé et tué. un de sortir qui se change en ca- tail, un nom de personne ou le 

piéton près de Vaixy (Nièvre!. S^tité rî iJSSÎ l vale : triste palmarès. Les deux calibre exact d’une arme. Seul 

Le ^ucwur aj^entê amt LeblS ra ™ hommes, qui sont parfois, trois Laputet finaude; joue les ma- 

«sSSre ™ -Laputet apparaissant et s’échp- uru, les matois, et semble arguer 

Daniel Veimeersch. Tan- ** nouveaux hold-un. une sant comme un feu follet, — se ^ ^ présence presque Insolite 
cavale effrénée de deux mois, et «mt tut une Milite du MU- ^ ^ faax trio qui, de fait se 
GS ISnt rondults à ^hôpital de 7 septembre 1977, enfin. les up Improvisé^ Bureaux ûe poste, résume à deux qui ont été parfois 
Nevers pour y subir un examen policiers du S.R-P.J. de Marseille caisses de crédit dans le depax- trois, comme par accident, 
de routine, les gendarmes vont tissent autour d’une '"ilia, d’Aix- tement du Nord, magasins a . A „en 1UM 

co nstater très vite que le permis en-Provence un filet serré. J ean - grande surface de la Seine -Saint- J.-M. DURAND-SOUFPLAND. 

produit par le chauffeur est un Luc Délia Guistina se fait arrê- . 

document falsifié. Us alertent ter sans manifester de résistance. . - 

aussitôt les services compétents, a n ’en va pas de même AU üOilSOt- flfcTat 

,!? ü 1 ™ pour Frédéric Landrieux qui se 


teur face à cet « arsenal légis- 
latif » est donc essentiellement 
de chercher s & harmoniser et 
à simplifier ». Chaque fols qu’il 
le peut, le médiateur dort encoa- [ 
rager des réformes réglementaires. 


dira donc pas pour quel candidat 
fl va voter, g Je n’ai pas changé 
d’opinion », affirme - 1 - fl 


puis l’hôpital, où a n leur ïtédéno Landrieux qui se 

L'ANNULATION DES OPÉRATHMB DE RÉVISION 

&ili- “oi? ^^m SirJâo£ tit^fquewe cent - cinquante DE L S LISTE ÉLECTORALE DE TREMBLAY-LÈS-GOHESSE 
formé par les nationales 151 cartouches avant de se rendre a- 


CATASTROPHE 


et 977. enfin quand les policiers le me- 

TK np s’entourent vas de nré- nacent d’attaquer à la grenade 
cautions spéciales : il s’agit pour- offensive. Pendant la période ouverte du 13 nia 1981. rendue soi -le 

eux d’mterrcLler les auteurs d'un pour la révision de la liste elec- rapport de Mme Marie-Eve 

déS^fefSe. te^cheS !)<*]»*»-*«- torale de la commune, le maire Aubin, conformément aux conclu-. 

SS? entrenS^ POilîGXSeS communiste de Tremblay -lès- sions de M. Jean-François Théry, 

encore établi que le possesseur Es sont là tous les trois dans Le Conseil d’Etat a en effet 

miifSrn^An^ ïtKm ^ csra ( ^ ate ’ personnes qu’il avait habilitées jugé que, en vertu des dlmosU 

““P* 6 * veston, bien elevé. atten- fin. 4 des demandes d’ins- tions du code électoral, loâec- 

plemrat prier les passagers du tif. Landrieux, le forcené de cripüon d’habitants sur la liste teurs remplissant les conditions 

quelques heures, .Interminable électorale. Le préfet, estimant que requises doivent solliciter leur 

qu ils font, puis de les accompa- d’un mètre quatre- ces démarches étaient contraires inscription sur la liste électorale 

piX+p V vingt-dix et Claude Laputet, ri- aux dispositions du code électoral, en déposant une demande à la 

leur e s t af ette. Les deux h o * nm cs . . . avait demandé au tribunal admi- mairie. Sans doute ne sont-ils 

s’exécutent Biais, alors qu’Us tra- E0 ^ n ^l nistratif de Paris d'annuler le pas tenus d’effectuer personneî- 

veisent la route, ils dégainent J»rbu, qui -n’a rien a voir dans rectificatif de la liste lement ce dépôt : ils peuvent en 

simultanément leurs armes. Tan- 1 a f f a me de V&izy. mais qu on re- aectorele de la commune. Par charger une personne qu’ils ont 
dis que Frédéric Landrieux trouvera épisodiquement sur le jugement du 21 janvier 1981, le librement choisie et mandatée à . 
obtient du gendarme Tonetti que parcours des deux autres. Un long tribunal a fait droit à sa cet effet, maïs leurs demandes 
celui-ci lève les bras, Jean-Luc parcours crapuleux jalonné de- demande, annulé le tableau et d’inscription ne peuvent être 
Délia Guistma, qui marche à pois 1971, l’année où Landrieux ordonné que les opérations de recueillies à domicile par des 
quelques mètres derrière le gen- H fu d^i-tenr rinnr f n i «; révision de la liste soient refaites personnes habilitées par la mnnl- 
darme Leblond, lai tire une balle ^Jmmonna *>on- ., n a, dans les quinze jours. clpalité, sans que soit méconnu 

dans le dos. M. Leblond, touché «somenee pair on vol àfr cyclo- L’appel formé par le mair e de le code électoral et sans que soit 
au poumon, s'écroule sans avoir moteur une carrière de peta bra- TrernWay-les-Goneese contre ce entachée d'irrégularité la pro- ' 
pu tirer son pistolet de l'étui, queur sans envergure, en passant jugement .vient d’ëtre rejeté par cédure suivie pour la révision de 
Après, tout va très vite. Délia par 1973, l’année où U va zen- une décision du Conseil d’Etat la liste électorale. 


EST &0MFIRMEE 


cédé périmé ». Il envisage un 
simple règlement des contraven- 
tions par chèque. En matière de 
fiscalité, fl relève l’insuffisance du 


des redressements fiscaux. H faut 


n’avait pas payé dans les délais. 


TRENTf-CINQ PERSONNES TUEES 
DANS UN ACCIDENT 
DE CHEMIN DE FER 


Trente-cinq personnes ont été 


accident de chemin de fer sur- 


;!: !üi d ont 
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L’autonomie des universités étrangères 

/■Suite de ta première page.) 

Biles ne sont donc pas eltion pax le »ouvememënk'Paür fc^oencèr 1*œ^en tetîoc deTdTplX 

régies par une législation natio- M. Spence, c'est la «ta* éccmo- Sés ^e renseignement 

note, mais ont élaboré elles- mlque et la volonté des «poli- ” £ SSSSStt îïïrïïS! 

îf n ^i!^i S Êi^ Pre5 ? atUtS - t ^\ de r f du ^ 8 les dépenses < 2) . Le gouvameranî^ 

M Prederfdk Hldley, professeur qid expliquent cette mesure. pendant, connaît la force de résis- poste d’enseignant, de professeur 

Chaque année, des membres de taiïOB du milieu universitaire, et 011 d’assistant est vacant, des avis 
rn.G.Ovttftent les universités fl n - avance dana œtte voteqne.de 60011 dans la presse 

pour obtenir des renseignements façon prudente. Clonale. f’our la catégorie 

snr us lœotns « lis Oeruandee A Cambridge, daa responsables Professes». un comité formi 
qu’elles formulent. Ensuite, eo Kyillgnent que te nombre d'êtu- ^ ce -chancelier (3). de mem 
fonction de critères complexes ma très peu varié au cours du c ° nfieU 61 de professeurs, dont 

faisant Intervenir le nombre ^ vtnat dernière* années b mate œrtains d’autres universités, déri- 
tique et précise qu’en conséquence d’étudiants inscrits et les dtem- ^montrent quand même Inquiète ait le « profü du posta » et exa- 

<tles enseignants ne sont pas plines enseignées, 1TJ.G.C. attrl- de la voleté gouvernementale dp les candidatures. Pour .es 

fonctionnaires, les universités ne bue des subventions destinées aux i PK prédite. *Nnus nnf assistants, des comités de «See- 

«Mtf «»«■ frak. H» fMmurnmgmtet réduire tes créons. « nous pré- tion formés à ['intérieur des 


de droit à Pnnlversitê de Liver- 
pooL explique que * l’université, 
aux yeux de la loi est une per - pour obtenir des renseignements 
sonne morale constituée par l’i 
semble des membres de ses à 

tances, de ses étudiants ». 

1 caractère non êta- faisant intervenir 


sont pas soumises au droit admi - frais de fonctionnement. 
nistratif et surtout il n'existe pas Ce financement représente 1 


voyons de grandes difficultés dans 
les années à venir ». commente Iacmie3 ‘ 


de relations hiérarchiques direc- part importante du budget des *7 ,-^4™™. trésorier de l'uni. Une commission d’étude 
tes entre les ministères et Vadtrd- universités britanniques, même versité. Heureusement, cet éta- universltés avait calculé, dans un 
rdstration des u ni versités a. •*— “**•- ™n«#w* «»* mAb n .» cnni*». 

Cette autonomie par rapport au 
gouvernement ne fait pas. pour 

autant, des universités brltannl- établissement, de 11 000 étudiants. 


ES. ÏLi’ÏSÏÏf JSt 

années », qui doivent lui 


réparties de la façon suivante : 
huit heures d’enseignement, 
quatre heures de préparation. 
. . ^ deux heures de correction, onze 

„ — J po ^ nt - “W “* .*“5““- Heures de recherches, cing heures 

britannique — n’est pas simple: on ajoute Jes sommes destinées & 1103 . e * les tentatives d empiète- d’études privées, cinq heures 
Un organisme Indépendant a été la recherche. Lee autres revenus '?!?!£?: d'adinhiiatretlon et deux heures 

créé en 191S : TOdverslty Grants de runlversté de Cambridge ont “J- réservées aux autres travaux 

Committee (D.G.C. .commission te droite de scolarité, payés le <*“■ la Uherté qll ont l es Mire r- 

: universités »). plus souvent par les autorités atalres. de définir M En Angleterrec omraeen France, 


Composée de vingt membres (uni- locales — 15 % U) — les revenus contenu de leurs coum. de leur il existe évidemment des profes- 


eneeignement, et de choisir l’objet seuis qui se consacrent plus à des 


En France 


Depuis lu loi d’orientation de 1968... 


Las universités françaises sont, 
députe la loi crorlentatlàn de 
renseignement supérieur •du 
12 novembre I960, des - établis- 
sements publics à caractère 
scientifique et culturel Jouissant 
de la pereonnalltâ morale et de 
l’autonomie financière-. La ré- 
forme de 1068 , réforme rapide, 
surtout destinée après les évé- 
nements du mois de mal à per- 
mettre eux établissements CT en- 
seignement supérieur de fonc- 
tionner, avait voulu casser le 
système des facultés contrôlées 
par Isa professeurs titulaires. La rean par exempte, sont' peu 


venir le nombre d’étudiants Ins- 
crits, les disciplines enseignées 
et le a surfaces, béties ou non. 

Le complément de budget est 
fourni par les droits d’inscrip- 
tion ( 1 ), les produits des contrats 
de rechercha passés avec des 
établissements publies ou privés, 
les subventions dos collectivités 
locales et les recettes provenant 
des publications ou de le for- 
mation continue . Selon lo type 
d’université considéré, ces pro- 
portions peuvent varier de façon 
sensible. Les universités parh 


fôgislateur de 1968 a défini trois 
principes essentiels : la pluri- 
disciplinarité, r autonomie et la 
participation. 

Le premier point a été réalisé, 
mais sauvant de manière admi- 
nistrative, en regroupant dans 
uns même université des faout- 
tôa è dominantes différentes. 
Dana bien des cas, B n’y a pas 
eu pluridisciplinarité dans un 
môme établissement mais luxta- 
posltlon à f Inférieur <Tune uni- 
versité de différentes unités 
cT enseignement et de recherche 
(U.EJI.). 

Le participation voulue par la 
loi d’orientation a pour consé- 
quence (f associer le a salariés et 
Isa usagers da T université ion 
de réfection du conseil- Depuis 
une révision Intervenue en 1980, . 
/es professeurs de rang magistral 
occupent 60 Va des sièges dons 
la a conseils. 

L’autonomie est d’abord admi- 
nistrative. Etab/tesamant public, 
runlversfté est dirigée par un 
présidant élu par un conseil. 
C’est ce conseil qui a la charge 
de préparer et de voter le bud- 
get. L'essentiel du financement de 
ce budget provient de l’Etat. En 
moyenne entre 70 ef 80 % des 
ressources des universités sont 


aidées 1 


la . région, contraire- 
ment eux établissements de pro- 
vince. Les universités - scienti- 
fique » gèrent plus de contrats 
que des établissements à domi- 
nante lurldique ou littéraire. 

Las subventions accordées par 
TEtat concernant la recherche, 
le fonctionnement ou les heures 
complémentaires constituant des 
ressources affectées qui ne peu- 
vent donc être utilisées à 
d’autres fins. 

L’autonomie pédagogique des 
établissements est, en principe, 
totale. Mois un système de recon- 
naissance nabonalo des diplômes 
Impose aux universités qui veu- 
lent recevoir une habilitation — 
bien souvent demandée par les 
étudiants — de respecter des 
programmes précis. Autre obsta- 
cle à T autonomie absolue, les 
personnels enseignants et non 
enseignants sont fonctionnaires 
et donc rétribués directement 
par le ministère, qui procède 
également 6 leur nomination. 

a B. 


O) Depuis le mois de sep- 
tembre 1969, les droite d'ins- 
cription dans les universités 
sont fixés A as F, soit S0 F pour 
lnmlvarslté et 15 P pour la 
bibliothèque. Un décret de sep- 


tembre 1 971 laisse 




activités personnelles — eu Au- 


de leur rechercha 


libre sélection 

Autre élément de l’autonomie ques. Des structures de pouvoir 
des universités : elles fixent elles- très démocratiques, a-t-ü co ns- 
mêmes leurs procédures de sélec- ta té. peuvent aboutir & un cer- 
tion des étudiants. L’université tain «mfarmJsme. Peu d’ensei- 
d écîde du nombre d'étudiants à gnants souhaitent en effet 
admettre dans chaque discipline, remettre en cause leurs condi- 
elle procède au choix ^des candi- tiens de travail, leur « bien-être». 

SERGE BOLLOCH. 


Prochain article : 

L'EXEMPLE ALLEMAND : 


de fixer, pour les étudiants étran- 
gers, des frais de scolarité plus 
faibles ; mais comme la commis- 
sion (UjÔ.C.) ne comptera ptaa 
ces étudiants dans Ze calcul des 
crédits. Les untoersttés enregis- 
trent là une grave diminution des 
recettes », commente M. RKL- 
tey (4). 

Il risque donc d*y avoir quel- 
ques étudiants en moins * l’an 
prochain dans Trinlty Street à 
Cambridge ou dans Broad Street 
à Oxford déambulant et regar- 
dant les vitrines de CasteU and 
Son — spectalist in club co- 
laurs — chez qui on affiche les 
cravates aux armes des collèges, 
à cinq livres. 

Les enseignants 
pas encore tous préoccupés par 
les restrictions budgétaires et la 
. situation qui risque d’être abery 
difpcult » dans tes années & venir, 
comme l’explique un professeur 
de mathématiques de LiverpooL 
Et, pourtant, si. le gouvernement 
continue de réduira les crédits 
provenant des investissements de univertitaires. les e nseig nants 

— - -- ■ devront accepter de travailler 

plus ou d'avoir moins de contacts 

ST» ministre de ^cation, A I«é * Jjj g tg «h 

eecte commtetao «tpS» I»r mn ta L, Irbcrti de Tmdmmat 

un universitaire, éminent lui compose i TO*I» te sunvm a Se lu rechere/Mr. ut Sst Heu 
aussi, choisi per le gouvernement tteis de os dvt msettt 1s dénouement de 

.Cet permtoutuu, sont toute «joutent î 3 lu plupart des enseignants entiers 

indépendantes, précise M. Spen«t ^ lts de Acotenté. 9 cré- ks tfudlants. Là réside ta force 

un admlnleanteuz.de rn.a.a. et **de reehereb e. te reste étant des mtvereiUs Mtamtavee. State 

ne sont pas nommées pour des comment rémnront-SOes . en pi-. 

misons poHSïues, mut» en fane- rio de de crise finançant ,, 

tion de leur compétence et de lew provenant des investissements dfl jjjEerroge M. Ridley, qui;-, depuis 
sérieux. » Les responsables de r université. vingt ans qu'il enseigne, a: aussi 

rb.G.C. vont donc conseiller le La situation des universités perçu le manque d’innovstiob de. 
gouvernement en matière uni- britanniques a bien évolué depuis certains unlveraitalxca britaupl- 
versl taire, mais aussi répartir la deuxième guerre mondiale, 

entre les établissements d’ensel- époque où la majorité des établis- ci) Les boms» wmt trt* « 
ü£Smt supérieur te fonds rer- sements subsistaient sans rade 

eés par tes pouvoirs publics, aux- du gouvernement. Mais cet avaa- autorités locales de l’édueactmi; «lies 
ouels s'ajohtent des dons. de3 tage a aussi des inconvénients et, peimetiRnt de pay er les traie dîna-, 
subventions et des droite d'UU- en pnrtloilter. oelul d’entamer gJ.'^Ælm "dT^SaSm 
criptloo- Cette co mmiss ion va quelque peu I autonomie des uni- m ranctian du revenu des 

faire office «de tampon entre les veraités. Ainsi en opérant des parenta • _ 

universités, Westminster (le Par- restrictions budgétaires, te Rou- 

lement ) et WhitehaÜ (l’adminis- varnement peut -il obliger les S^nwa» de noveiubni IB79. 
tntiton) •, pour reprendre Itexpres- universités à réduire 1e nombre [3) ce fia» de ^aaceiier non 
de tort Annan, de l’université d’étudiants qu’elte uooueUimL «JSSVS.u.'î 

de Londres. Pendant l’annee universitaire u Monde lu 20 février) 

En 1977- 1978. c’est tm budget de 1979-1980, Mtae fllargaret Tbat- nmorifiqua Cbœt u> rtee- 

près de 900 millions de Uvres que cher, premier ministre - ancien 

ITJ-G-C. a ainsi partagé entr tes ministre de l'éducation du gou- b(en que i-Bséeutu de rumvereiié 
différentes universités. Legouver- vemement Hfeath. entre 1970 et soit le eoceeU /CouncUh composé 

SSTa^ndonné le sSème 1971 - a souhaité limiter te 

de plans quinquennaux en videur . nombre de places à l’entrée dans J^lseuis. Ceet mum àu chargé 
et verse annuellement ses fonds a ig- universités. Environ 300 000 dé L'sdminiswtticra financière. 
ru.G.C. Cette dernière et. par ri- étüdiaots actueUement ins- (4) L'an mtoixtratton d’une unMer- 

S^^ste^tahés.britan- a«Bastai“wBs 

Par me OOmOat des avm-lulu 1999. 


d ats , l’organisme national des 
admissions (XTniversittes Central 
CouncU on Admissions) assurant 
seulement la centralisation des 
demandes .(voir encadré). 

Cette autonomie a toutefois 
connu un échec en ce qui 
concerne les étudiante étrangers. AUTOGESTION, RIGIDITÉS 
A lu rentrés tare; le gouvenie- ............ 

ment u te effet décidé, pour ET GRtGNOTEMENTS 

réduire les dépenses publiques, de . 
faire payer aux étrangers leurs 
frais de scolarité aux coûte réels, 
ce qui représente de fortes som- 
mes. sites universités sont libres 


RELIGION 


Reçu par les informateurs religieux 

Mgr lostiger vent être à récente des prêtres de Paris 

L’œil pétillant derrière des tiger avait voté contre le recueil 
lunettes sévères, te nouvel arche- de textes Pierres atoantes, à Ja 
vêque de Paris. Mgr Jean-Marie dernière assemblée de Lourdes 
Lustlger, a engagé, mardi — r Qu’en savez-vous î Le vote 
17 mars. & Paris, un dialogue avec était secret ! » — laissait appe- 
lés quatre-vingts Journalistes raltre on Instant l’homme d'au- 
torités au déjeuner de l’ Associa- torité et de principes, 
tion professionnelle des Informa- 
teurs religieux. 


«Je refeie de m'enfermer 
dans l'administratif > 

Mgr Lustlger s'est également 
. . -jfnsé & définir son « pro- 

TTuzfs celui qui se pose des ques- grarnmp ». « je n'ai pas de plan 


l’ importance du rôle de média- 
tion Joué par tes mass média 
aujourd’hui il a ainsi' défini le 
bon journaliste »: «Ce 


pas celui qui pose des questions, refusé 

tpti ^ pogp ££3 Ques- pftmrnt __ 

r, alors, ü pose toujours préétabli reconnaît- U. sinon fon- 


de bonnes questions, s tement d’élaborer un programma 

e Depuis hier, a-t-Ü dît, fai avec les prêtres et les laïcs que 
commencé à recevoir les prêtres je commence à rencontrer. J’ai 
de Paris, par petits groupes de été un homme de la base et non 
dix à quinze, ce qui représen- des états-majors, et le tut nais 
fera, dans les jours qui viennent, vas ériger mon 
plus de soixante réunions de terroir en règle ff< 

■" — *■ ’ ne„» Avant Une des idées 

rgqne entend nouvel archevêque 

Œi laissant en œuvre par lui à Orléans — 
. ar en toute est la formation des laïcs pour 
et sans même prendre de pailler la pénurie des prêtres dans 
notes. De plus, n a découvert en les dix armées à venir, a En effet, 
arrivant dans la capitale que tes dit Mgr Lustlger, c'est un des 
réunions, que l'archevêque de- objectifs majeurs, mais je ne 
Paris doit présider ôs-quaJlté, lui parle pas d’une formation sco- 
prennent « ira quart de son temps urire ou académique, à la mpnière 
utüe». La formulation de cette de la formation permanente. Je 
remarque laisse entendre que cherche à taire jaillir les sources 


cette tradition pourrait être mo- d’énergie spirituelle. Si vous oou- 
diflée, car Mgr Lustlger n’aime lez une image pétrolière : je m’in- 
pae les paroles inutiles. téresse moins aux problèmes de 

Interrogé eur l’imértt suscité 22ÎÎ 
par sa nomination, il a répondu pétrole, car c’est celui-ci qui man - 


— en bon Journaliste — que cela -J-S 1 ,* trouveT **« nou ~ 

lui posait des questions. « Au-delà ^ , 

de la curiosité provoquée par le J?L ^ 

côté insolite de mahomtnatkm, 

dit-il, Vtntérit du grand public * Jai exmvictum profonde, dit- 


pour ma fonction fournit oucdS ^ 
clés pour comprendre le besoin 
spirituel de ce temps. » 


qui était impensable 


*r avoue, a-t-ü répondu, que a *“ iWm n>est _, juæideiiteUe 
le u’ul pur iu ta S JS- 

tues irai ont été écrits sur mot. JL *** tou ~ 

se laisser enfermer dans les clas- 

siflcaUons habituelles, comme un ZsfL ü 

homme de s certitudes doctrt- 


« un four de ois ». « Mob arrivée 
4 Paris, s’est-ü mmtenté de dira Jïî 

pousse beaucoup de gens à phan- 
tasmer. en y projetant leurs 
espoirs ou leurs craintes . »■ Tou- ÏS «S? 

tefole. la réponse sèche à un Jour- 1451 témoin de la parole, s 

naltete qui In s in u ait -que Mgr Lus- ALAIN WOODROW. 


vcrsltalres, enseignants du 

condelre, peraonnaUtés de l’in- rétablissement, les services 
dustrte et du commerce) nommés location de l’ordinateur- 


MEDECINE 


LA POLITIQUE SANITAIRE DE LA FRANCE EN AFRIQUE 

Une lettre de l'ambassadeur des États-Unis à Para 

La révélation de l’accord passé » L’affirmation selon laquelle la A P Afrique. Mais, afin de dissiper 
entre les six Etats membres de France aurait abandonné son rôle toute équivoque, elle demande que 
l'ACDA (Action concertée pour le et que les Etats-Unis auraient soient rapidement portées à la 
développement de l’Afrique) aux pris la direction des programmes connaissance de tous les moda- 
termes duquel la responsabilité du de santé en Afrique est sans utés et les Umttes des engage- 
développement sanitaire en Afri- fondement. Déclarer que ces pro- ■ monts pris. » 
que notre est confiée aux. Etats- grammes, dont T Afrique a dâses- Mln _ Gnkfet sénateur 

Unis continue de susciter de nom- pérément besoin pour sauver ses Jïr . 

breuses réactions (le Monde du . m/enta, mutila mottta £’^L d tr5K5 ‘ ÆS St 
> et du 9 mais). commerciaux et à dos noatttéc 

Ptata. m , lettre dont vold J» «BJg* ^ W&ffS SF ÏEft hSSfèJSBi 

■ «n n’exf^pairàcéor* tumé de la Sécurité soclalfta notam- ffS? ra*? 0 ) vaZ 

■re 1» Btata»ôr’.da_rdCDiI.;aait déclaré i l’bebdcmadalre /^“SSn^îîid*Si|iS^ 


S5£j fiîBESajJM-’ŒêS^'WÎ.’M œ "M* « 

de ce fatt, au /raM ■- Coett^ ytet. hUcallUe et la foulons oui «»“«*»- 
deütlel » comme Ttifa Si dtt-Xe ta menacent <->. Comme jour ta 

programme dtananlaSut décrit autres programma. Faction en M, FkaNCOIS-PONCEI ’ U n G 
dans l’article n’çst pas 'un pro- faveur da cacdnations ennua- 

gramme de PAC&A, mais un pro- gée dans ta cadre de PACDA en nnlaminua aHjfirigSlg 

gramme déjà développé par les est encore au stade des études f -J |WClllll|ire aiimucuc. 

Etats-Unis : ces" deup dernières Comment la France pourrait-eue w prançcrfs-Ponoet déclare, au 

années, faisant partie -de- ses ac- renoncer 'au rôle gm est le sien de polémique sur te rôle 

Lions régionales en Afrique, et en doits le developpmeiUae FAfn- sanitaire des Etats-Unis en Afrl- 
étroitc collaboration, avec les au- que T (— ) Les boruies relations qui rians ope Interview & France- 


reprèsente seulement une faible gouvernement français et ta non- _ n . 

part des programmes de santé veUe administration américaine sOnamv mué une polenuque 

dans le monde, rural financés par permettent de penser que, sur ta entier cment ttWxriaüe sur je ne 
les Etats-Unis. L’essentiel est que continent africain; tas Btqts-Dnfa . J*? JStxJF’ 

désormais larmlsé’eû' exécution de considèrent bie n }a F rance comme ’î2Stfî“ 

ce projet sent, coordonnée avec un partenaire privilégié et non 

■les actions des. autres pays mem- comme un . concurrent. J-J » - ' jnens onge . Cette coopération, tot n 
brés de r’ACpfcrEh ■ aucune fa-- La' .Ccafg^aMpto daï ^ndjeto 
çoh, & ne remjj^’l ôrc ne se frao^ «Jtei 

substitue Â‘ aucun - autre pro* teli 'pSrt, sur oe sujet, de sa eUcestsouhattee par Ja France 
gramme mis en oneurë' par aau- avive inquiétude». KUe redoute ' 

ires pays membres de r ACDA;-- ^da ris «n communiqué mqWmïe es ses instituts ne recherche. 

» Comme c’est le cas d’autres telle décision ne soit prèjudi- d’instruments incomparables, 
secteurs dans lesquels les mem- çtabta à la position médicale > D’autres pays se joindront à 
bres de T AC DA ont décidé de française en. Afrique, alors qu eue nous : leur action complétera la 
coordonner leurs efforts, tas opé--- souhaiterait, au •contraire, la voir ■ • nôtre, n ti’est pas question qu’elle 
rations dans ta domaine de la renforcée par l’arrivée de jeunes s’y substitue . Je laisse à ceux qui 
santé publique continueront à médecins qui pourraient y trou- veulent faire de la maladie en 
être menées sur une base Wiaté- ver un important créneau dtexer- Afrique leur chasse gardée la 
raie, chaque pays mettant en dee au service de la population triste responsabilité de leur 
œuvre ses projets selon ses pro- africaine. égcàsme. 

près critères et * 1 ~~ “ ” — ' “ " " --«•«. 


_ corû signé i propos i 

mys^mem brèT' ie P AC DA pu éatnomique actuelle —_de tout 

abandonner in intérêts en faire pour implanter à cette aeca- caï 

Afrique ou songer à réOuire ses lion leur Industrie pàamaoeu- ““ "f 

notions. ligue et leur technologie midi- ""•» «é «d" tf.ncnn aeauod. 

» Las Etats membres de ÏACDA cale. On peut craindra, enfin, que “ 11 ' . 5” 

ont demandé axa Etats-Unis de ce soient la culture et ta tangue 
prendre le rôle de ■ responsable françaises qui omirent à terme 

pour le programme de santé que le risque de régresser sur ta ^ÜÏÏÏüit? 

rorganisatim mène en Afrique, continent africain. ' nîL. ^ 

Oe la même façon que les autres » La Confédération des spndir- ^ î-j 

Etats membres sont désignés cats médicaux français mesure acewdéeé mm^SoIt a ' iuel 

comme responsable s dans d’au- l’importance et l’urgence de Halde, meosenee parte floiw le ministre des 

très secteurs. sanitaire qui doit être apportée ««an® étrangère* 
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REPRODUCTION INTERDITE 


OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


Laipw UEgntT.C. 

65.00 76.44 

17.00 -20,00 

43.00 50,57 

43.00 50.57 

43.00 50,57 

120.00 141.12 


annonça cuujeu 


OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
automobiles 

AGENDA 


37.00 43,52 

10.00 11.76 

28.00 32,93 

28.00 32.93. 

28.00 32.93 
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Annonces cuiffEES 


PR OP. COMM. CAPITAUX 120,00 141.12 


OFFRES D'EMPLOI 37.00 43.52 

DEMANDES D'EMPLOI 10.00 11.78 

IMMOBILIER 28.00 32.93 

AUTOMOBILES 28,00 32.93 

AfëNDA 28.00 32.93 


OFFRES D'EMPLOIS 


_ Spécialisé dans le financement A long et moyen 
terme des investissements des entreprises 

U CRÉDIT NATIONAL 

ren forc e b «|Brilf de son 

DÉPARTEMENT INFORMATIQUE 

(IBM 370-148/4341). 1 «mcrolr et à rfa&tr des tfpO- 



• ANALYSTE PROGRAMMEUR 


de formation BAC + 2, connaissant à possible C.I.C.S. 
et/on QS/VSt. (120.000 F +.) 

Il offre des Faciîîlés de fonnsdon complémentaire. une ou- 
verture de carrière cl des avantages sociaux motivants. 
Vous pouvez compléter votre information et téléphonant à 
M. le Chef de Département InTonnaüqun (555-91-10. 
poste 380). 

Adr. lettre man, C_V. et PHOTO (retournée), avec pré- 
tentions an service du personnel et des relations sociales. 
45. me Ssint-Domi nique, 75700 Paris. 
Discrétion absolue garantie. 


Kienzle ■n~ 
informatique HBl^s 

crée pour sa Direction Nationale 
Promotion des Ventes, le poste de 


OFFRES D'EMPLOIS 


Applications. Logiciel et Systèmes - 
Ada Langue ge Systems 
RECHERCHE 

INGÉNIEURS 


ru développement d'une famffle de compBatflurs, 
iu suivi du langage ADA. 

Expérience da la compOnfam 
t connaissance des tangages de haut niveau 


OFFRES D’EMPLOIS 


formation professionnelle 


Envoyer C.V. et prétention* A î 
ÏHBIAH - ALSYS. 29. avenue de Vi 
78170 LA-CELLE -SAINT -COUD. 




TECHNICO-COMMERCIAL 

Formation d'analyste-programmeur 
expérience des installations en PME /PMI - 
. et des mini-ordinateurs multipostes, 
multiprogrammes. 

- connaissance de la programmation en 
COBOL 

- 2 à 3 ans d'expérience 

- poste à responsabilités 

-déplacements en Province. ' r - 

Envoyer c.v., photo et prétentions sous . 
référence 6993 à la Direction du Personnel 
KIENZLE INFORMATIQUE 
50, avenue DaumesnÜ - 75012 Paris. 


I/E&LEJL 

LABORATOIRE D’AUTOMATIQUE 
recherche 

UN INGÉNIEUR 

ARTS ET MÉTIERS 

Opina on expérience smtomitique an nûcnHnfonnaiitptc 


roycr carricDlnm vitae i Ctaade LEFÊV1 
EÂLE-E^ 91. n» Falguière. 75015 PARIS. 


Spécialisé dans le financement > 

f à long et moyen terme des investissements 
des entreprises, le 

CREDIT NATIONAL 

recherche pouf animer l’Unité chargée de 
la Gestion Comptable de ses filiales 

Diplômé d' Etudes 
Supérieures 
+DECS complet 



Las Cabïnats da Conseil, lac Entreprises et tous 
organismes publics ou privés concernés par la 
promotion de la P-M.L S'adrat» également aux 
repreneurs d'entreprises. 

OBJECTIFS : 

— Connaîtra, savoir uülbor n ma rn a an place ht 
techniques da gestion, 

— Acquérir une compétance réelle an matière da 
diagnostic d'entreprise P.M.I. ■ 

DUREE ET DATES DU STAGE : 

— 24 semaines dont 9 semaines an entreprim. 

— Session débutant le 18 mai 81. 

— Intamiption da 4 semaines an août. 
Rémunération de l'Etat et Indemnité da formation 


ingénieur 

électromécanicien 

ayant expérience de 5 $ 8 ans des contacts 
techniques et commerciaux au sein d'une 
clientèle industrielle pour 

LANCEMENT NOUVEAU PRODUIT 
intéressant les industries de. l'emballage et 
de fs manutention pour la transmission des 
mouvements. 

- connaissances d’électronique appréciées 

- anglais indispensable 

- déplacements de courts durée 




Centre International de 
Traitement Informatique 
20£L24.63+ - 241.83J33+ 


DEMANDES D'EMPLOIS 
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LETTRES 


Qui est fou ? 


CARNET 


— Montriohard, Paris, Besançon. 


T “• * *s*JHs S°SS^ £ n Æa D1 £ Ï2Î S» « 


f Suite de fa première page.) 


pu tous accès au salut par l'art La 
plupart du tempe, nous cadenassons 
notfa part de loll a ou l'évacuons 
dans nos rêves, domestiquons nos 
fantasmes. Par quel cheminement 
devient-on psychiatre. profession 
- semée - s'H en est ? Csat la ques- 
tion refoulée que se pose tout à 
(coup le ■ narrateur quand, jeune 
interne, H ouvre son premier dossier, 
celui de «Coco», qui ae trouve en 
fait porter le môme patronyme que 
hji.„ De même, n'a-t-ll pas désiré la 
mort de son père, ex-brillant sujet 
déchu par la sénilité, qui lui répète 
sans cesse que « r assassin est dans 
là chambra - ? Message ultime, cli- 
gnotant au fond des ténèbres^ 

Une situation Insolite peut déclen- 
cher un «malaise». Dans un train, 
un homme s'endort jambes écartées, 
sur sa banquette. Son pantalon révèle 
bientôt une intense et persistante 
érection. Les autres voyageurs se 
Agent ; l’un deux regarde obstiné- 
ment le signal d'alarme.- Cette mani- 
festation. réservée d'ordinaire à l'inti- 
mité, « déstabilise » et provoque les 
fantasmes des autres occupants du 
compartiment. Supposons un moment 
le voyageur triomphant non protégé 
par l'innocence du sommeil— 

La folle aux frontières tndéter^ 
minées surgît par Instants sous la 
forme d'une brève et cinglante Inter- 
rogation ; on ne l'identifie pas sou- 
vent-comme telle — et pour cause — 
quand elle se dissimule dans dBS 
comportements secrets. Cette Jeune 
femme rejoint depuis deux ans, son 
amant médecin et marié, dans une 
chambre d'hôtel. Elle lui fait - tout -, 
dit-elle- sauf ce qui signifie ■ la 
consommation. Lui s'y refuse, arguant 
de sa fidélité au mariage et ô la 
religion. - C'était mieux que cfétre 
toujours seule » avoue-t-elle- Voua 
avez dit fous? Bizarre— 
L'Incompréhension, la peur et le 
regard des autres enferment l’être 
sensible dans sa différence. Dàdé 
a tout fait pour s'en sortir, comme 
on dit Malgré sa famille du «quart- 
monde» et une enfance tragique, 
U est devenu professeur de philo- 




34 Faubourg Saint-Honoré 


MERCREDI 18 MARS 
JEUDI 19 MARS 
VENDREDI 20 MARS 
9h30àl2h/14hàl8h 

Carrés ■ Cravates ■ Gants 
Couture ■ Mode masculine , 
Horlogerie ■ Bijouterie 
Maroquinerie ■ Chaussures 


sophie par sa volonté et son opti- 
misme Inébranlables. Ses élèves 
obtiennent d' étonnants résultats au 
bac : il a «le pouvoir Réveiller chez 
las autres rintelllgence ». 11 confie, 
l'imprudent das opinions pau ortho- 
doxes à l'inspecteur. Résultat : • ex- 
pertise » psychiatrique. U a désor- 
mais un « dossier Indéfendable ». II 
est maintenant manutentionnaire et 
se considère Justement puni d'avoir 
voulu s'évader de son milieu-. 

Un autre, grâce à le patience des 
praticiens, est sorti d'une enfance 
engloutie dans la frayeur, est devenu 
un ouvrier habile. On lui a donné 
une carte d’invalidité qui signale A 
jamais son séjour hors de la norme. 
La volonté administrative de protec- 
tion (mais pour protéger qui 7) efface 
son désir de reconnaissance et sa 
victoire sur lul-môme. 

Foire particulière. Individuelle, 
intime, circonscrite ? Allons donc I 
Il y a aussi la folle collective, sociale, 
portée par les superstitions, qui 
contient l'interrogation des déviants 
dans l'Institution asilaire. Voici une 
véritable histoire de fous : Boumler 
et sa femme sont tous les deux 
Internés d'office et leurs enfants 
confiés à l'assistance parce qu'ils 
se vengent de leurs déboires eur 
des poupées de dre. Le voisinage 
les accuse de sorcellerie et de 
magie. Les autorités déplacent trois 
cars de police pour procéder à 
l’internement Dans le cas de Bour- 
nler. il eût suffi vraisemblablement 
de trois semaines d’entretiens pour 
le débarrasser de sas obsessions. 
Abandonnée par son amant cette 
femme promène son enfant dans un 
landau,- ne cesse de marcher et 
de parler toute saule. Pour assurer 
sa protection, le maire ordonne au 
garde-champêtre de suivre la femme. 
Au bout de trois semaines, sous la 
pression de la population, la « folle » 
est Internée. Le maire perd les élec- 
tions suivantes. Qui est fou ? 

Le Jeune Abel est Intelligent 11 
brille en classe. Malheureusement 
il est atteint de nanisme. Au collège, 
le nain dérange. Ne vaudraît-ti pas 
mieux le diriger vers une Institution 
«spécialisée», adaptée à son ces? 
Abel provoquera luE-méme son inter- 
nement : là-bas, les autres sont tous 
différents. Mme 'nrâulî et son mari 
ont travaillé toute leur vie pour cons- 
truire une maison. Alors qu'elle est 
modeste retraitée et veuve. Il faut 
pratiquer une greffe de la cornée è 
l’un des yeux. Pour payer r opéra- 
tion, elle doit vendre sa maison. Elle 
refuse : sa maison, c’est le sens d» 


Nathalie, 

su foyer de : 

Bernard, Claude et Alice DONNBAUD 
le 16 février 1981 

et de . . 

"^ThérSe et Roger MATTKKA, 
le 3 mars 1981. 

11. nio^o^ l'Armorique, 

— Danielle HASSOÜN. 

Gabriel et Benjamin GUÉNO UN, 
sont heureux d’annoncer la naissance 

Elias, Joseph. 


font part du décèe de 

flt Albert SAINT MAXEN, 
ancien professeur 
& l'BJN.SJ.A.A^ 

ancien n*«r de travaux pratiques 
an C.N.A.M., - 

survenu le 12 mare 1981. Jour de 
«on quatre- vingtième anniversaire. 

L’Inhumation a eu lien dans la 
plus stricte Intimité an cimetière 



M. SHAPURJI BLOWN A GARY 
a la Materne 'de faire part de çon 







cinquième «qtiAb de son âge. 

M. Jacques HARMEGNTES, 


président honoraire 
de la 

SA. eftblerles et cordaries dn Ha fna a t . 


Société française de bienfaisance 



président 

du Centre sociomédlcal de Dotrr, 
médaille militaire française, 
croix de guerre 1914-1918, 


C y^°p0 c * 
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spécial aventurâtes 
L’AMÉRIQUE LATINE 


TRANSPORTS ET VOYAGES 



Du 9 au 22 mai 1981, 


LaTournéeThéâtrale 
du“Mermoz n 
en Méditerranée. 


par une troupe de 23 comédiens de grand ta le nt , 
sous la direction de Robert Manuel. 

A bord de Mermoz, -vous côtoierez les grands noms 
de la scène : A. Roussin, R. Gérome, P-E. Deiber, 
J. Le Poulain, A. Aveline, J. Camoin et bien d’autres. 
Au cours de cette unique croisière, qui fera escale en 
Sicile, en Italie, à Malte, en Turquie," ils donneront 
pour vous, des représentations, et des conférences.- 
Au programme : Catane : “Polyeucte” au Théâtre 
Antique de Taonnïiia. La Valette : Le mariage 
forcé 1, au Théâtre ManoeL Kusadasi : “Hélène ou la 
r«-. uirTre” un ThÉStrp. ÂntîmiA d’Eühèse. lstam- 


14 jours uT 

au départ de Toulon 
àpartirde7.0Ô0F* \ 


— Renseignements et brochures - 

Toutes agences de voyages et Croisières Paquet ï 

Paris 5, Bd Mafestwrbes - T. 266.57.59 - 3, nie Srabe-T. 742 & 
52.03 - Bordeaux l, allée de Chartres -T. 44.8 8. 35 -Mareeflle 
*70 rue de la République - T. 91501 - Nice 2, ^^alevy- 
T. 88.81-90 - Genève 42. rue RothsduW - T. 32-64.40 - g 
Bruxelles 20, nie Ravenstein - T. 5 13.62.70 


■croisière* 

IphquetF 


Jacques et Agnès La venue. 


Jean-François et Syivla Laurent, 
Jean-Louis et Agnes Pranean. 
Arnould et Sylvie Van de Walle, 


Julien, Nicolas et Gaspard Franeau, 


ms arrière- petits-enfante. 
La générale Cartier. . 



F/NNR/R 

• introduit sur sa ligne •" 

.'-•'••i'PARIS (ORLY OUEST) - HELSINKI 
vol quotidien 

la classe affaires 

avec un service amélioré 
? mâtsFINNRIR 

maintient aussi 
la 1™ classe 
un service luxueux 

^ C-CTMff7/g 11 rueAuber . 75009 7 Baris 

RESERVATIONS 7«2wg?.33i: * 

et toute agence de voyages 


enfants et petits-enfant®, 

M. et Mme 3. Filiaux, leu» e n f a n te 
et potat-flls. 

Les ftunniwi Harme Entes, Cavunatlle. 
Candron, Trocmé, Dreneonrt, Foncfc, 
Martin. Sagablen. CarmichaaL Tettlitr. 
Oabrtelll. QysaUnex. 

Toutes les personnes qui lui furent 
«1 dévouées. 

Les ftxsérames auront Usa 1e Jeudi 
19 mars 1981. en régUsa protestante 
de Dour. à 11 heures. 

Hoi-AHjert, 



- ’ ‘-vca 


et pour une période de 

deux mob. le Dktiormahe 
permanent Droit des Nom— 

Affaires. N o 

Je bénéfidertf pendant _ 

c^te période cf essai du Coder 

aenga* mis» i Jw ^ 
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INFORMATIONS « SERVICES » 




LA MAISON 


Boutiques detoffes 


Coudre pour décorer sa 
maison peut être â La fois 
un p lpjpn'r et une source 
d'économie. Celles qui 
s'adonnent â cet utile passe- 
temps recherchent des tis- 
sus pas trop cher et, sou- 
vent, aussi des conseils. 


Depuis dlx-huh mois, cinq ma- 
gasins à renseigna «Etoffe et 
maison » se sont ouverts succes- 
sivement â Lille, Parfy-îl, Paria 


et la Défense, installée l'été 
dernier, la boutique de la rue de 
Rennes attire une clientèle de 
Jeunes couples ; leurs achats 
concernent surtout l'aménage- 


ment de la chambre d'enfant et 
de la résidence secondaire. Oane 
un décor de terre cuite au sol et 
de lattes de pin aux murs, les 
tissus sont présentés en rou- 
leaux posés verticalement, à 
portée de main. 


La collection, partiellement 
renouvelée à chaque saison, 
comprend des tissus de coton 
exclusifs, unis ou imprimés de 
tout petits motifs, dans una 
gamme de huit coloris. Parmi les 
nouveautés de ce printemps : 
des semis de mini-feuHIes ou da 
fleurettes multicoJoreia. des petits 

éventails blancs sur fond coloré, 
un fin cannage en camaïeu [à 
partir de 30 F le mètre en 
130 cm). Dm papiers peinte sont 
assortis & la plupart des impri- 
més ou sont compatibles avec 
eux ; Hs coûtent 42 F le rouleau. 


Vee conseils sont largement 
prodigués â « Etoffe et maison », 
tant pour la prise des mesures 
que pour la confection des 
rideaux ou la pose de tissu 
mural. Les plus inexpertes 
trouvent des ouvrages prêts à 
coudre : un tissu matelassé 

imprimé, coupé aux dimensions 
d'un couvre-lit (220 F pour Ht 
d'une plaça) ou des nappes 
rondes et des serviettes, à 
découper selon un pointillé et à 
ourler (56 F (a nappe de 1,60 m 
de diamètre). Vendus tout faits, 
dans des tissus Imprimés, il y 
a aussi des coussins (de 17 -à 
35 F), des sets de table, des 


gante de four, dee troussas di- 
verses at un aac à linge. 

En iiaiêre des Halles, à deux 
pas de la rue MontorgueH, 
Monique Lyonnet et Monique 
Duveau viennent d’installer « le 
Comptoir des étoffes * Plus 
qu’une simple boutique de tissus. 
dieent-elles, c'est un endroit où 
Ton peut tout réaliser soi-même, 
pour s'habiller et pour ta mai- 
son. » Les tissus qu’elles ont 
choisis sont classiques mais de 
coloris gais : du pilou uni à 25 F 
le mètre (pour pyjamas douillets) 
du zéphyr, des piqués de toutes 
sortes (nid d'abeille, côtelé, 
Jacquard), Pu voile imprimé, du 
tissu éponge. 

Pour assortir plusieurs tissus, 
des échantillons épinglés sur un 
tissu mural sont & la disposition 
des clients, qui les manipulent 
â loisir. Un autre panneau donne 
des idées d'association entre tis- 
sus et galons, biais unis ou 
imprimés at autres bordures fan- 
taisie. Ces accessoires de flrê- 
tfon raffinée sont vendus au 
mètre (de 1 à 4 F) et groupés 
dans le coin merceria 

Des coussins, de diverses 
tailles, S’achètent on blanc, prêts 
à être revêtus d’un tissu de son 
cfiobc. On peut les confectionner 
sur place (comme tout autre 
ouvrage) dans la grande salle de 
coulure aménagée au sous-sol 
de la boutique. Monique Lyonnet 
qui souhaite - dédramatiser « la 
couture, y a Installé des ma- 
chines & coudre que les clientes 
peuvent , utiliser ; eHe les aide 
volontiers de ses conseils. Celles 
qui veulent vraiment apprendre 
à coudre peuvent assister aux 
cours de coupe, donnés par un 
professeur le samedi après-midi 
(60 F la séance de deux heures). 
Le mardi, on peut aussi s'ini- 
tier aux techniques du oatcta 
work. 

JANY AUJAME. 

■k « Etoile et Maison a. 74. rue 
de Sennes, et Foram des Balles 
i Ports ; Pari y n ; centre com- 


mercial les Quatre Temps & la 
Défense; Lille, 9, rue Nationale. 
« Le Comptoir du étoffes ». 


MOTS CROISÉS 


1254 5 6789 



sable de bien des marches ■ 


I. Ceux qui en pincent 


forme de . futur. — 4. Site 


doigt trop curieux ; PeisonneL 
— Hj~ Ou l'on voit des mortels 
gagner le paradis. — IV. Note; 


Paradis des mustangs — V. Des 


fayots y sont souvent de service 


Travaillent dans l’ombre en 


ment à respecter le stop- - 
Dans ses Champs, on ne réc 
que des amendes ; Possessif. 


U Menée 


Solution du problème n" 2888 


L Parapluie. — EL Avenues. 
— HL Pavés ; Est. — IV ire ; 
Tria — V. Dérida. — VL Ino ; 
Aar. — VET. obédience. — VHL 


Nu ; Egrène. — E3L Extase. — I 


X. *st ; Sa. — XL Evasion. 


EV. — s. Rêverie ; Eta. * — A 
Ane ; Index. — 5. Pub ; Doigt. 
— 6. Le ; Ta ; Erato. — 7. User ; 


Anes. — ‘8. Si ; Acnés. — 9. 


«usé parte SLAB&. le Monde. 


Jacqaes ftorret, directeur de la pobllcatteta I 


avant leur départ. 

Joindre ta demi fer» bande 

«renvoi à braie correspondance. 
Vwüflez avoir l'obligeance ne 


•j Repr oduction, interdite de tous art U 


; «Ses, sauf accord avec l’adminietratton. 


Commission paritaire n* 57437. 


METEOROLOGIE- 


PARIS EN VISITES — 


SITUATION LE 18 03.-61 A O h G.M.T. | PRÉVISIONS POUR LE'9.3.S1 DÉBUT DE MATINÉE 


VENDREDI 20 MARS 
«Les Ateliers des Gobelins», 
14 b. 30. 42, avenue des GobeUns, 


«Lee Thermes de Cluny », 15 lu. 


0, place Paul -Palme vé. Mme Alla; 

« Exposition jean Carlu». 13 b 
18. rue de Paradis. Mme MeynlaL 


«L’art gothique». 15 h., 24. rue 


de Polssy, Mme Saint-Girons (Caisse 


j/ ] s Brôuülard ^ Verglas 
fy C 4\ | dans ta. région 




I «Pissarro», 15 b-. Grand Palais 
(Approche de l'art). 

[ « L'Assemblée nationale », 15 ta, 

4. place du Palais-Bourbon (Connais- 
sance d’ici et d'omeuza). 


«Eglise Salnt-Sulptea», 15 ta 30, 
nxée, Mme Fleuriot. 

«Jardina de Montmartre », 14 b. 30, 


métro Lamarcb-Caulalncourt (Paria 


de Marais », 15 ta. métro Saint- 


Paul (Résurrection du pané). 

I «Ambassade de Roumanie ». 15 ta, 
Z rue de l'Exposition (Tourisme 


PRÉVISIONS POUR LE 19 MARS A 0 HEURE (G.M.T.) 


CONFERENCES 


à S heure et le Jeudi 19 mais , 


Précédé d’un affaiblissement rapide 
lea hautes pression» du proche- 
A Clan tique, le courant perturbé 


mil 



14 ta, 105, rue Saint - Jacques, 


A3 


M- G. Amy : « Lee houlomotricas» ; 
M. C. Beau verger : « Aperçu aur les 
autres sources d'énergie marine » 
(institut océanographique». 

18 ta 30, mairie du sixième arran- 


Languedoc au JUra et aux Alpee. 
male, sur le reste du pays, les tem- 
pératures minimales seront souvent 
en hausse assez sensible. Le flux de 
secteur ouest qui tendra & se géné- 
raliser donnera dans la plupart des 
réglons un temps nuageux, paasagé- 
nouent couvert avec des pluies ou. 
des averses éparses et généralement 
faibles en début de Journée. Des 
périodes ensoleillées demeureront 
prédominantes aux le Midi méditer- ‘ 
ranéen où un mistral modéré per- 


muta de Napoléon ni). 

20 b. 15, 11 b la. rue Ksppto 
« M. W. Q. Judge. on grand pi 
nier de ta tbfecaopbte» (loge t 
des Théosopbes) (entrée libre). 


JOURNAL OFFICIEL — 


statera en s'atténuant. Bu revanche, 
une aggravation pluvieuse se déve- 
lopper» sur la nord-ouest de la 
France, pute sur la Vendée, la Flan- 
dre at la moitié ouest du Bassin 
parisien. t-and«« que Les vente ae 
renforceront . et deviendront rorts 
anr les côtes de la Manche. 

Le mercredi 18 mars, à 7 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 




• Relatif aux aides de Ttnstai- 
lation des jeunes agriculteurs. 

• Prononçant la nullité de 
dispositions illégales (Tune déJi- 


nlveau da ta mer était. & Paria, de Bourges, 6 et o ; Brest. 8 et 2 ; Caen. Alger, 18 i 


1 014.9 millibars, soit 781,2 mlUl- 


Températures (ta premier chiffre 


indique le maximum enregistré . 


cours de ta Journée du 17 mare ; le 


7 et 1 ; Cherbourg. 7 et 3 ; Clef- 5 < 
mont-Ferrand. 7 et 0 ; Dijon. 8 et et 
1; Grenoble. 4 et 0 ; Lille. 7 et 1 ; 27 
Lyon. 7 et 1 : Marseille. 13 et 4 ; Coi 
Nancy. 6 et 0 ; Nantes. 9 et 0 ; Nice, e 


bé ration da conseil régional de 
Picaittt. 

DÈS ARRETES 

• Relatif & 2a capacité profes- 
sionnelle agricole ; 

• Modifiant un précédent ar- 


Lyon. 7 et 1 : Marseille. 13 et 4 ; Copenhague. 4 es — 1 ; Genève, 6 { 
Nancy. 6 et 0 ; Nantes. 9 et 0 ; Nice, e — 1 ; Jérusalem. 25 et 10 ; Lis- J 
15 et 8 : Parte-Le Bourget, 6 et 1 : bonne. 18 et G ; Londres. 7 et 0 ; I 


3 ; Perpignan, 12 et 3 Madrid 13 et 1 ; Moscou. 


Tempér at ure » relevés & l'étranger : 


retraités ; 

• Relatif aux échanges avec 
certains pays et territoires d’oa- 


dans une croûte. — ES. Porte 
son vêtement non sans noblesse ; 
Ho m m e affligé d’une atrophie 


Void pourquoi vous devriez 
consulter la banque qui a 
implanté 3100 établissements 

* v v n « 


cervicale ou animal promis à 
une hypertrophie du foie. — X. 
L’air préféré de Jésus ; Un prince 
n’avait d’yeux que pour eue. — 
XL Beaux. Ils prennent les fem- 


La Rabobank Neder- 
Jand est à la tête d une orga- 
nisation de banques coopé- 
ratives qui compte 3100 


en Hollande. 


réunit 6 grandes banques 


établissements répartis sur coopératives européennes, 


!es41.000km 2 delà 


lesquelles disposent de 


d’harmonie. — 2. Pleuve dont la 
traversée ne s’effectuait qu’en 
aller simple; Pied tordu respon- 


Hollande. C'est donc l’assu- 36.000 établissements, 
rance d'un service adapté à Le total de leurs bilans dé- 


travers tout le pays. 


r-j- passe 400 milliards de 

/-»> _ dollars U.S. vmilà de solides 

v. est la banque qui rj raisons pour consulter la 

octroie le plus grand volume Lin bilan total qui dé- banque qui a implanté 3 100 

de crédits au secteur agri- passe 94 milliards de florins établissements en Hollande. 

cole hollandais; elle joue un . ; £ 

rôle-clé dans le financement 
de l'industrie agro-alimen- 
taire tant en Hollande qu'à 
l’étranger. 


hollandais (environ 47 mil- 
liards de dollars CJ.S.) place 
la Rabobank parmi les 25 
plus grandes banques du 
monde. 


lent gagner. 3 n'est pas question 
pour eux «Je capituler à Sedan; 
Manger à sa fin. — 5. Quatre- 


vingts, en 1780 ; Vieil agent de I 


liaison. — 6. Ministre de Phi- 
lippe n ; Dont la suffisance n’a 
d'égale que l’insuffisance. . — .7. 


Les importateurs et 
Jes exportateurs bénéficient 
de son expérience etde sa 
connaissance constamment 
mises â jour, du finance- 
ment du commerce inter- 
national. 


La Rabobank Neder- 
iand est également très . 
active surle marché des 
Euro- monnaies et des Euro- 
obligations, des devises 
étrangères, des Euro-crédits 
et des nouvelles émissions. 



Elle fait partie de 
l’CJnico Banking Group, qui 


Pour plus de renseignements: Rabobank Nederland, 
Département des Affaires lnternationales,Catharijnesingei30, 
351 1 GB ütrecht, Pays-Bas. Telex 40200. 

Représentant à Frankfurt Ffiedrich-Ebert- Antege 2-14* 

D-60G0 Frankfurt are Main \, R.F-A.Telex413873. 


Rabobank S 


Le Pays de Rembrandt est le Pays de la Rabobank. 


•Marte «Jn O^BAMKïmGKXIP. 


{y 


V'as-y 


14 ”■**.’*" w*wj 
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SOCIAL 


La C.G.T. durcit sa position 


(Suite de la première pagej 

Ce comportement peab-ti encan - 
rager les opposants à créer ces 
tendances, qui. dans le passé, 
forent fatale» & l’tmitA rta la 
og.t. ? 


Tel «* le cas de l’occupation, ^ ^Tmpie 


l’amertume et la colère de ces 
grévistes. 

D’antres conflits dors sont me- 
nés pour La défense de Vempvn. 


« L'objectif majeur de nos détrac- 
teurs est de réduire le poids de la 
classe ouvrière le 26 avril », 
déclare M. Ëéguy. «Dès lors que 
au-dessus de toute 


mardi 17 ma r s, du bâtiment 
communal de Grand -Croix 
(Loire). La personne visée est 
certes M. André ChazaJon. an 


député U.D.F., mais les manl- dément. 


_ _ mines de far 

de Lorraine comme dans les 
centres parisiens de télécommu- 
nications, où C-G.T. et CJ-D.T. 
dénoncent les projets de déman- 


f estants sont des personnes licen- 
ciées qui occupent leux usine, 
depuis le 31 décembre et sont 
révoltées par la fajon dont sont 
traités et leur cas et celui de 
cette affaire une 


Vide contraduel 

iru ir _ Mais certains conflits portent 

faire ïe jeu du parti conïmu- de “construction "métallique “ (m- a 11 ** \ sur des revendications 
niste (~> V heure est à la riposte, voyer) qui, de restructuration en salariales, oe qui est plus nou- 
— - veau : débrayage d’une demi- 


avcc Y ensemble des travailleurs. 

De fait, dans un climat soda! 
indécis, on note des durcissements 
ponctuels. A côté des mobiles 
politiques, le mécontentement de 
la base est bien réel. H éclate à 
propos de probèmœ concrets, tels 


dégraissage, passe d’une société à 
l'autre, d’une location-gérance à 
une autre, un Jeu pénible où l’ on 
Joue avec des machines et des 


dant de Saint-Etienne, expliquent 


heure à une heure et demie deux 
fols par Jour, depuis plusieurs 
semaines, à l’appel de la C.G.T, 
de la C.FJXT. et de P O., dans les 


« Vas-y Krasu ! » 


Pas un siège vacant, une salle 
comble et enthousiaste : le 
C.Q.T. avait rassemblé, mardi 
aotr 17 mars à la Mutualité, le 
ban et l’arrière-ban des meilleure 
' mBHants de ia région parisienne, 
parmi les plus fidèles et les 
phj« sûrs. Le sec ré taira de sec- 
tion et le métallo en congé de 
■ trols-fiuit » voisinaient avec le 
chauffeur d'autobus en grève et 
l’apparatchlk d'3ge moyen. Quel- 
ques centaines de femtnaa, en 
minorité, n'étalent pas -les moins 
ardentes au moment des applau- 
dissements. 

Dans les travées, pas une 
saule banderole à r exception de 
cette d’un groupe de Jeunes tra- 
vailleurs et d'un calicot de la 
Vie ouvrière ; • Avec la V.O„ 
soyons plus torts dans faction 

pour la vérité - Sur la scène, 

au-dessus de la tribune, urta 
seule Inscription : « Avec la 
C.G.T., luttons pour la chan- 
gement. » 

A l'entrée, des membres du 
bureau confédéral, le ton est 
donné: •Union, action avec la 
C.G.T. /» Quelques oris fusant, 
s'adressant surtout A A4. Henri 
KrasuckI, dont on sait déjà qu'H 
prononcera le dteoours le plus 
important : - Vas-y Krasu /*>, tan- 
dis que « Georges », qui préside 


la séance, s'installe au micro. SI 
la C.G.T. s'estime agressée, son 
secrétaire général rend bien les 
coups : contre les grands, 
moyens d'information « qui nous 
boycottant et nous calomnient », 
• Jes réactionnaires qui nous 
haïssent ». « Edmond Maire qui 
nous Insutie - et les pétition- 
naires d’ Union dans les luttes 
« de plus en plus récupérés et 
manipulés ouvertement par les 
gauchistes -, ou encore contra 
■lee quelques éléments qui s'or- 
ganisent en tendance -pour te 
compta de leur parti » et se 
livrent à * une activité de sapa 
au sein même de la C.G.T. ». 

« L'objectif majeur de nos 
détracteurs esf da réduire la 
poids da la classa ouvrière la 
26 avril. • Face au pouvoir et 
au patronat, qui rêvent de 
-casser» la C.G.T., • F heure 
n'est pas aux lérémladas, aux 
attendant qua forage passa ; alla 
n’est pas aux pèrêmiades. aux 
dissertations byzantines, à la 
déferra a Irfleuae, elle est è la 
riposte, & la lutte avec r ensem- 
ble des travailleurs*. C'est /ô 
bon chemin, celui qui conduit à 


elle 

d’unité et d’action syndicale, 
d'union de fa gauche, pour là 
vrai changement ». 


Ses fcrmiies-chne 


Avec - Krasu », c’est un autre 
registre, redoutablement froid, 
d’un humour plus Incisif, avec 
une série de formules chocs : 
« Nous nous découvrons des 
amitiés Inattendues parmi des 
gens dont rinqulétude sur notre 
santé pourrait être touchante. 
Raasurona-les donc : la défunte 
se porte bien, merci (rires dans 
la aaHe) et la C.G.T, a le dos 
solide .» La C.G.T. dérange 
parce ' qu’elle est -un anti- 
brouillard efficace», et M. Kra- 
sucki entend montrer pourquoi, 
« les yeux grands ouverts et 


Et d'encb3lner sur les silences 
ou tes mensonges, les défor- 
mations systématiques «de la 
plupart dos médias » à propos 
de te C.GLT. : ou bien - c’est 
ta slnlstmse oultfvôo » quand on 
glose sur -/a grande déprime • 
qui frapperait la centrale de la 
nie La Fayette, ou bien, lors- 
qu'elle agit dans les luttes. 
— c'est l'apocalypse, c’est crimi- 
nel ». Pourtant, •après huit ans 
de crise, avec deux millions de 
chômeurs, ce h’est pas le. rési- 
gnation. mais faction qui carac- 
térise fattttudo des travailleurs ». 
Autosatisfaction 7 Ceux de te 
C.G.T. sont - présents partout, at 
actifs »; mais quoi qu'ils tas- 
sent. « c’est toujours commu- 
niste, et c’est affreux » (rires). 
Tous ceux qui veulent un chan- 


gement réeL « qui veulent faire 
régner la propreté dans la vie 
publique », tous ceux-là •seront 
taxés de communisme ». D’ail- 
leurs, • on est fou/ours le -com- 
muniste de ceux qui veulent 
maintenir f ordre capitaliste », et 
ce que l’on reproche è la C.G.T. 
- ce n'est pas d’être commu- 
niste, c’est de ne pas être anti- 
communiste ». 

En fin de dlaoours, M. Kra- 
BUdd se fera soudain pua tran- 
chant pour avertir oeux qui 
songent ù des clivages Internes : 
-Pas question, s’écriera-t-il, de 
nous laisser neutraliser de r exté- 
rieur ni de r Intérieur I Nous 
sommes une organisation de 
lutte, et non pas un club (rire). 
Dans ce genre d’organisation, H 
faut savoir, le- cas échéant, être 
minoritaire; H faut savoir aussi 
être maforitaliB. - 

Quant aux éventuels alliés 
électoraux : - Ce n’est pas notre 
genre, conclut M. KrasuckI, de 
donner un chèque en blanc à qui 
que ce soft _ Battre Giscard, oui. 
mais pour changer réellement les 

Après un nouvel appel de 
M. Sêguy en faveur d’un numéro 
spécial de ia Vie ouvrière qui 
sera diffusé à un million d’ exem- 
plaires en tin da semaine, toute 
l'assistance, debout, entame 
r Internationale. 

JEAN BENOIT. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


COURS DU MOB 


4,8720 

4JWS 4JL20S 
MM® 2,3585 


2.3620 
. 20310 2,1340 

liant i«£8sq 

3,5860 

4J275 4 J» 

[11,8576 11,0790 


— 165 — 130 
+ 30 -J- 120 


+ 20+49 

— 120 — 70 

+ 75+105 

— 265 — 190 


+ 195 + 250 


— 10 + » 
+ 45+80 

— 4M — 170 
+ 170 + 210 

— 585 — 420 

-155 — 5 


+ 65+160 
+ 185 + 285 

— 895 —300 

— I47S —1230 


TAUX DES EUROMONNAIES 


10 1/4 10 3/4 

« 411/2 

9 3/4 M 1/2 

13 . 14 

51/8 57/8 

14 3/4 161/4 

fl 1/2 121/2 

115/16 11 7/161 


15 5/16 15 11/16 1 


8 1/8 8 5/6 

,17 18 1/8 

12 5/16 1215/16 
II 1/8 11 3/8 


U 1/16 1013/16 
13 1/8 13 7/8 I 

8 1/8 


1T 1/2 
12 3/8 13 1/8 
Il S/8 11 7/8 


K 1/8 12 3/8 


r le marché interbancaire 


banque de la place. 


(1 700 employés) réclament le 
treizième mois, l’échelle mobile et 
le maintien des avantages ac- 
quis ; vote d’une grève inimitée 
avec occupation aux Ateliers 
français de l'Ouest (700 salariés), 
à Brest, sur l'initiative de la 
C.G.T., pour la a reconnaissance 
des métiers de la réparation 
navale, le rattrapage sur les sa- 
laires des autres chantiers, la 
semaine de quarante heures et la 
Cinquième semaine de congés 
payés ». Certes, la crise écono- 
mique et la campagne électorale 
n’autorisent pas de grands mou- 
vements revendicatifs. Les pou- 
voirs publics et le patronat en 
jouent pour geler les négociations 


des deux accords sur le chômage) 
risque d'être une Incitation sup- 
plémentaire à la poétisation de 
l'action syndicale. 

J O AN IN E ROY. 


Dam les transports parisiens 


• ÉCHEC DE IA GRÈVE 

MJ MÉTRO 

• LA POUCE CONTINUE A 
« SURVEILLER » LES DÉPÔTS 
D'AUTOBUS 




i syndicat» bévftala nt 
matinée ce mercredi à mrnfaftitr 
une consigne de grève qui. an départ, 
était pour vingt-quatre bernes 
wconductfbüs. 

En revanche, la sttoatlcm resta 
toujours confuse dans le» MtodM. 

- D’après la direction, la raottté du 


tara an matin (H Pétait 
à 36 % la veille à la même berne). 
Mais las forces de police doivent 
c ontin uer A r mrveillcr a les vingt- 


été investi rar les po Hetei s la 


les dépôts et l'Importance du dispo- 
sitif poliriez. 

.La solidarité n'a guère Joué entre 


autobus et métro, alors même 
les syndicats aXflnntrt que les pro- 
blèmes de sécurité y sont les mêmes. 


APRÈS L'ACCORD ENTRE LE CN.P.F. ET LES SYNDICATS 

L'indemnité de chômage partiel 
est portée à 14,50 F l'heure au 1 er avril 


mardi 17 mais, raccord relatif à 
1" Indemnisation du chômage 
partiel. Cet accord a toujours été 
signé par l'ensemble des parte- 


naires «y??*»*»* - — sauf un avenant 
en 1875 — depuis son instaurai Ion 
en février 1868. La négociation 
portait sur trois points : la reva- 
lorisation de la garantie minimale 
horaire, la validation des périodes 
de chômage partiel pour la re- 
traite complémentaire et te situa- 
tion des travailleurs licenciés pour 


• La validation des points de 
retraite complémentaire pendant 
les périodes de chômage partiel 
a été également entérinée par 1 es 
partenaires sociaux mate, là non 
Plus, les syndicats qui réclamaient 
un accord d’une durée fllhnitée, 
ainsi que te suppression de la 
«franchise des soixante heures» 
(les premières soixante heures de 
chômage partiel ne sont pas 
prises en compte en matière de 
retraite complémentaire) , n'ont 
pas été suivis par le CJXJPJF. 


« font aujourd’hui les deux », 

estime notamment M. Calvetti 
(C.G.T.). tandis que M. Bodin 
CC J -D.TA considère que les pro- 
positions gouvernementales du 


cises et elles n’ont été que rapi- 
dement évoquées au cours de la 
réunion de mardi. M. Neidinger 
(&N.P.F.) a simplement indiqué 
que des éclaircissements allaient 
“ pouvoirs 


fin de. chantier. L’initiative geru- • L'allocation spéciale, enfin, a publics. — M. C. 
veraemenfcale. prise per le conseil été reconduite pour les travail- 


des ministres du 25 lévrier et 
visant à s faciliter le chômage 
partiel pour éviter les licencie- 


rais licenciés pour fin de chan- 
tier. Il s'agit de l'Indemnité de 
chômage pour raisons économi- 
ques. qtd est dégressive, par tri- 


évoquéeau coûts de cette 

qui n’a duré que deux heures. 

un an. 

an jour pour Jour, les partenaires 


étapes : 14.50 F au 1“ avril 1981 


indemniser les 


porté à pins de 50% du salaire 
brut et que l’accord soit péren- 
nisé, n’ont pas obtenu satisfac- 
tion. Le C.N.P.F. « repoussé l’esa- 


5 067806 à 10 140883 journées per- 


notamment les mesures de chô- 

_L, décidées dans 

automobile, que ce 
_._J a sensiblement aug- 
menté : 1 287 000 journées perdues 
“ î oct o bre, 1 520 000 en novembre 


dance ne s'infléchit 

1768 000 journées perdues et 
888 000 salariés touché en janvier 
1981, contre 382 000 journées per- 
dues (soit quatre à 

moins) et 152 000 

concernés en janvier 198a 
« Développer le chômage partiel 


Faits et chiffres 


Affaires 


• La vents de la collection 


l dé jMUBfé les 10 millions de francs. 

• Des mesures contre les 
importations frauduleuses de tex- . 
tüe. — Le gouvernement a décidé 
de tout mettre en oeuvre pour 
«casser» le rythme des impor- 
tations de pro duits textiles à bas 
prix, déclare le ministre de 
l’industrie, M_ Giraud, . »fan« 
une interview publiée, mercredi 
18 mars, par TEst répuWcain. 

Cette action se manifeste par 


çaise des banques CAM.). Cette 
progression fait suite à une aug- 
mentation de 22,4 % en 19791 
Dans le même tempe, le nombre 
s traités, évalués à trois 
“ augmenté de 15 %. 


Energie 

• Précisions britanniques au 


mer du Nord. — Un porte-parole 


pétrolière aux compagnies fran- 
çaises Elf et Total an large des 
côtes de Grande-Bretagne Oe 
Monde du 17 mars). 

Le porte-parole a ajouté que le 


depuis pfcretori re semaines, des 
contrôles approfondis sont effec- 
tués aux frontières et partent sur 
l’origine réelle des produite. Qua- 
tre- vidgt-fieize infractions nr*t été _ 

relevées en février et en mais, ministère de rénergle se fait une 
— - * **’ règle de garder confidentiels ses 

rapports particuliers avec les com- 
pagnies et de ne pas justifier l’oc- 
troi ou le non -octroi de tel on tel 
permis à telle ou telle compagnie. 
- (ASP J 

• RECTIFICATIF : Dans le 
dernier paragraphe d’un encadré 
intitulé «Le président et Za crois- 
sance», publié dans- le Monde 
du 18 mars, page 39. noos avons 
indiqué que les services du minis- 


naient de pays non européens, 
alors que leur origine dédaxée 
était la BJA 

CiBjsnetire 


• Forte augmentation des chè- 
ques sans provision en 1980. — 
Un. million trois oent mille chè- 
ques sans provision ont été émis 
en 1980, oe qui r eprésente une 
p r ogression de 33£ % par rapport 
& 1979, indique l'Association fran- 


198L En telt, cette estimation x 


PJJ. 

LE RGTALLAÏÏU85 
S'INQUIÈTENT 
DE LA CONCURRENCE 
DE L'ADMINISTRATION 

Le Syndicat nattons! des ins- 


qui regroupe trois cent 


quiété, mardi 17 mais, des ambi- 
tions des F.T.T. en matière de 


Constatant que les nouveaux 
centraux électroniques nécessitent 

trois fois moins de temps pour 
leur installation, le SNIT estime 
nécessaire, pour éviter «an choc 
sur remploi », un « ferme enga- 
gement > de ses adhérents « dans 
les produits et services nou- 
_ veaux ». 

Or le SNIT craint que ces pro- 
duits tAiAmgi+pTgB (les terminaux 
notamment) ne ata vent « au 
contraire à renforcer et à étendre 


que, par le cernai de sociétés, filia- 
les « de droit privé » de l'admi- 
nistration, qui bénéficient de la 
part de cette dernière d’avantages 
abrasifs, exorbitants du droit 
commun, les conditions (Tune 
concurrence Hbre et équitable 
avec le secteur privé ne sont 
plus respectées. »■ 


DES SOCIÉTÉS FRANÇAISES 
ÉQUIPENT U RÉSEAU 
TÉLÉPHOHÎQUE JORDANIEN 

Un consortium de sociétés 
françaises regroupant CJ.T. -Al- 
catel, les Câbles de Lyon (groupe 
C.G-E.) et TJLT. (groupe Phi- 
lips) vient de signer un contrat 
de 600 minions de francs avec 
la Jordanie, pour installer un ré- 
seau. . téléphonique «clés en 
main », en trente et un moi& 
C. L T. - Alcatel fournira notam- 
ment des centraux temporels 
(type K 10 B) d’une capacité to- 
tale de 92 000 lignes. La part de 
TILT, sur ce contrat, est d’envi- 
ron 20% (faJsœaux hertziens, 
génie civil) dont une partie sera 
confiée au groupe Thomson. 

La négociation de oe contrat .a 
été longue et difficile. Les entre- 
prises françaises se trouvaient 
en concurrence avec les Japo- 
nais, la société canadienne Nor- 
tNwrm Telecom et surtout le 
groupe LT.T. 


COMMENT GAGNER PLUS 
EN RISQUANT MOINS ? 



ren: 


Qnd esc le seact dtae bonne reandriliié ? La divraifiarionde* pSaccnma î le 
çaaxpéDBun?Flaa moa? Deauitde^e i mAgatt de amiünmopliqpem 
Bout easemz abra a obtenir réponse à tomes vus qatadaiü» vqrazéJHace de te 
jfrgg» paA g dtogçi fa Agents de ChangCi m ir ât cta lundi an vendredi 

Tj^T?Çh'S~i«~ir pnnw? écrire on tüéohoncr : Pma 2975555 / Borfcm* 

(5Q 447091/ Lille Çffl)i55J>&20/L3Vû (7) 842.54.71 /MatseHIeÇH) 397032 /Namy 
(8) 33656^7/Nantœ (4é) 4&4L96- 

BUREAU D’ACCUEIL DES AGENTS DE CHANGE 

4,.P!sœd£làBoniss,ïaris2 ! .' 


mb tuai) " 

PRÉFECTURE DE LA SAVOIE. 1” Direction, 1" Bureau 

AVIS 

LE PRÉFET DE LA SAVOIE commmilvM ! 

Une i w-rm etian administrative est ouverte sur la demande pré- 
sentée par Electricité de France en vue de la déclaration publique 
de la U sue A 2x 400 SV GRANDE ILE - ALBERTVILLE. 

Conformément au décret n» 77-1141 du 12 octobre 1977, le daeeter 
présenté per Electricité de France comporte une étude d'impact. 

Pendant denx mois. A dater do 30 mars 1881. le pobUc pourra 
en prendre connaissance aux lieux, jours et heures cl-apréa c 

du* iundf ^TvendreS motos de 9b. à il h. 45 et de 14 h. & 18 hJ»î 

- à la Sous-Préfecture d’ALSSRTVHiLB, - ^ 

du lundi* an vendredi inclus' ae 9 h. A 13 b. e t de 14 b- a 17 n. ; 

- A la Sous- Préfecture de SAIMT-JBAN-DE-liAUBŒNN*, 

do lundi an vendredi Inclus de9b.àl2b.etdei4h.A17b.; 

- A la mairie de UONTMELEAN, 

du lundi au vendredi i nclus de 8 h.l5&12lLetdal4b.àl8b.; 

- A la mairie de LA ROCHETTE. 

du lundi au vendredi Inclue toBb.âl2b.etdêl4h. A 18 h. ; 

- au secrétariat de la mairie de CHAMOtTX-SUR-QELON, 

les lundi, mardi, lenri l. vendredi, samedi deDb.30AUb.90; 

- A la mairie . d’AlQUEBELLE, 

du lundi au vendredi inclus da9b.A13h.etde 14 b. A tt b; 

- A la mairie de QREST-SUR-ISBRE. _ 

» 17 b. fi 

du lundi /tu vendredi" inclus de8h.A12b.etde Mb. i 


les mardi, jeudi, vendredi, a 
e 17 b- fi 19 b- ; 

lu lundi au vendredi Inclus »» - — — -, . 

, ta Direction Interdépartementale de ITndustrie. région RbOne- 
“• * " i du Contrôle de l'Electricité - 3, rue de la Liberté 
tous lea Jours ouvrables, sauf le samedi, de B b, 
14 h. fi 16 h. . ■ _ 

s part de ses. observations éventuelles «Or un rcgUSTu 

CHÂÏSBËBŸ, »U«B1«L „ -PREFET, 

Pour le Préfet, 

Le Directeur de Cabinet, 

René KERN 


fi 11 b- > 


c effet- 


'■La. 
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{ÉTRANGER 


L'ÉCONOMIE ESPAGNOLE EN CRISE 


m DE VISITE en japonais: 

.immrn 


STANDS D'EXPOS/TM, 
VOUS ATTENDENT A 
NOTRE ARRIVEE AU JAPON.; 


Une industrie malade des carences 
du secteur privé et de l'impuissance de l'État 


Madrid, — Les responsables des orga- 
[ nisatlons patronales, les dirigeants des 
syndicats et les hommes politiques sont 
d’accord an moins sur un point : l'écono- 
mie espagnole est en crise. Après le 
boom qui commença à la fin dés 
années i960 et dont V achèvement coïn- 
cida. an grand dam de ses successeurs. 


De notre correspondant 


avec la mort de Franco, l'heure est à la 
stagnation. Comme dans le reste de 
l’Europe occidentale, dira-t-on. mais l’im- 
pact de la crise affecte plus violemment 
une Espagne qui venait seulement 


d’effectuer son. décollage, et dont la 
machine économique est encore loin de 
présenter la solidité de celles de ses voi- 
sins du Nord. Aussi l’Inquiétude est-elle 
réelle, et il n’est question que de plans 
d’urgence, de pactes sociaux et de 
mesures douloureuses. 


p toi. comme le reconnaissait à la riste pour contrôler Vin flation, ajoutée du total des ent reprise s 


iM/WV MR UNES 

Paris. 7S avenue des Champs-Ôysées. TôL 22B.55.0l 


nîère année du boom, près d'un 
demi -million d'emplois avaient été 
créés. Depuis, le nombre de pos- 


tes de travail n’a cessé de bais- 
ser : plus 'd’un million ont été 
perdus entre 1975 et 1979, 
400 000, en 1980. Le taux de chô- 
mage atteignait 12 % de la popu- 


A TOUS PROBLÈMES D'ÉCLAIRAGE 


j de 12 % à la fin de cette an- 


READY-MADE 


née (H % séton une étude de la 
banque Fastor). Chiffres d'autant 
plus préoccupants que la popu- 


fïn de 1980 le ministre du travail, sans Tioas laisser de soupapes de espagnoles en 1972. en représen- 

M. Félix Manuel Perez. ne oéné- sûreté pour que l’appareü pro~ taient 71 % en 1979. A l’inverse, 

fiaient pas de la .couverture des ductif puisse s’adapter, affirme- les bénéfices nets lamorttsse- 

al locations de chômage. t— IL H aurait fallu une plus ments déduits) se réduisaient, 

La récession explique ce phé- grande flexibilité dans le domaine dans le même laps de temps, dû 

nomène I/* F.N.B a augmenté de de l’emploi, mais l’esprit dirigiste 14.7 % à 9.6 % de cette valeur 

08 % à peine en 1979, et de qui était celui du franquisme ajoutée. 

0.5 % à 1 Sa (selon les sources i s’est maintenu. Franco ne tolérait L’argument n'est pas sans fon- 
en 1980 atore que le taux de pas les grèves et interdisait en dement. De M. Carlos Ferrer à 

croissance démographique est de retouche les licenciements. Après l'économiste du parti comrou- 

1 % par an. Rien n 'indique que sa mort, les grèves se sont mul- niste Ramon Tamames, tout 

la situation s'améliorera en 1981. ttp&ées, mais les licenciements le monde s'accorde pour affirmer 

car le niveau des investtesemenrs sont restés interdits. » qu'il y a bien en une certaine 

privés reste au plus bas. La for- Face à l’aggravation du chfi- redistribution du revenu au cours 
matton brute de capital est néga- mase oui met aux abois les syn- de la décennie qui vient de 
t.ftn» riPTHTïc clnn îtv: T.’enrv»J ottv w. «ear.Kf»WT\ Fntre 1970 et 1974. les 


l&tion active ne représente que ttve devrais cinq ans. L'eppel aux. dicats et le gouvernement, les s’achever. Entre 1970 et 1974, les 


investissements étrangers (qui milieux patronaux ont cependant rémunérations des salariés repré- 


38 % dans les pays de la C.ELE 


L’Espagne compte 1.6 million de 
travailleurs sans emploi, dont 
200 000 à Madrid. Le problème 


n’ont crû — en termes réels — obtenu, avec le statut des tra- sentaient en moyenne 55.8 % du 
que de 8 % en 1980) ne suffit vailleuis en 1979 et la loi de revenu national. Entre 1975 et 
pas à compenser l’absence d'épar- base de l’emploi ai 1980, cette 1979, la proportion est passée à 


gne interne et augmente la dé- flexibilité qu'ils réclamaient : la 60 5 %. Jusqu’en 1078, les salaires 


n’épargne pas les pôles indus- 


triels : dans les trois provinces 


LAMPES DE LECTURE 



vemement local, le chômage a 
augmenté de 25 % en 1980 (de 
47 % dans la province d’Alava 1), 


et touche quelque 120 000 person- 


-SWIS 

®U"“ 


ÉCLAIRAGE TABLEAUX 
ABAT-JOUR A FAÇON 


plus sur les comotes extérieure : et à temps partiel, et modifie les d’Europe occidentale ; mais ils 

la balance commerciale accusait modalités de licenciement. Les n’ont pas encore atteint pour au- 
en 1980 un déficit de 15 milliards investissements n’en continuent tant le niveau moyen de la CJLE. 
de dollars, qui se traduit, malgré pas moins dé stagner, et le chô- Dans le contexte politique, nou- 
le tourisme et les devises envoyées mage de croître. Dans ce veau qui a suivi la fin du fran- 
par les travailleurs émigrés, par contexte, les syndicats sont sur quisme, l'Espagne ne pouvait en 
un solde négatif de 5 milliards la défensive. « Cette année, tout cas continuer — et c’est la 
de dollars de la balance des nous n'espérons pas obtenir une la clef de la crise actuelle — à 
comptes courants. croissance des salaires en termes faire dépendre exclusivement sa 

réels, nous affir me M. Marcelino compétitivité internationale de 

b cirioniMÎa Camâcho. principal dirigeant de ses salaires trop faibles. 

Hucnuyic ia plus importante organisation Les nouveaux coûts salariaux; 

tre prises étrangères, d’abord pré- syndicale, les commissions ou- cependant, n’expliquent pas tout. 


BUREAU D'ÉTUDES I 
CONSEIL . 


la demande d’acier en Espagne 


de baisser, étant passée 


occupées defemptoi dans tour Trières, proches du P.C. Nous Les charges financières ont elles 
pays d'ori gine nous contenterons (ressayer de aussi joué leur rôle : après les 

Ia situaSon est critique dans la maintenir le pouvoir d'achat tel taux d’intérêt contrôlés de 
grande usine de SEAT alors que OU’ü est. et d’obtenir une reduc- l'époque du franquisme, les en- 


[en éclairage 

tas 


de 12 millions de tonnes en 1947 
à. 8 millions en 1979. A titre de 
compensation, un effort a été fait 
en direction de l’extérieur : l'Es- 
. pagne, qui n’exportait en 1970 
que 4j> % de roder qu’elle pro- 


Ia FIAT italienne, autrefois associé tian progressive des heures de treprlses mit dû faire face, & 

majoritaire, a refusé de oarticiner travail. La priorité doit être don - partir de 1977, à une Ubéntiisa- 

à deux augmentations decapitaL «ée au problème du chômage. » üon des taux à laquelle elles 

Le gouvernement espagnol a A la CJ3.0J3., cependant, on in- n’étaient pas préparées. La hausse 


essayé, jusqu’icï sans succès, d’in- voque la croissance des coûts s 


duisaiti en vendait & l’étranger 


dix fois plus en 1979. Mais la 
dise qui affecte la sidérurgie 
européenne dans son ensemble, 
les refiexes protectionnistes qu’elle 


, rendent les opérations dif- 


ficiles. D’autant que la sidérur- 
gie espagnole n’est pad très com- 
pétitive : la valeur ajoutée par 


l’automobile japonaise, Toyota et néficiaires pour Justifier la fiscale du ministre, M. Fernandez 
Nissan, à une prise de participa- « grève des investissements » : Ordonez, en 1977, qui a tenté 
tion dans la SEAT. Celle-ci a tes fiais de main-d’œuvre, qui de 'donner à l'impôt un caractère 
vendu 200 000 véhicules sur le ter- s’élevaient à 56 % de la voleur plus progressif, 
ritolre national et en a exporté 

100 000 en 1980, alors que sa ca- 1 • - afplïpr rfn l'Flironp » 

pacité -de production annuelle *• ® olcllci 06 I tUIUpc 

est de 470 000 unités. Seule une Tous ces facteurs sont venus partis de gauche, qui affirment 
augmentation des ventes permet- s'ajouter aux failles tradition- que l’Etat doit suppléer aux 
trait à l'entreprise de retrouver nelles de l'Industrie : sa faible « carences » des investisseurs pri- 
sa rentabilité, ce qui paraît exclu productivité et sa technologie vés, la polémique bal; son plein. 


trée en moyenne dans l’industrie 
de l'acier des pays de la CECA. 

Faqe à. la concurrence, la si- 
dérurgie espagnole a donc dû 
vendre & bas prix, avec une faible 
marge bénéficiaire, alors que ses 


est de 470 000 unités. Seule une Tous ces facteurs sont venus partis de gauche, qui affirment 
augmentation des ventes permet- s'ajouter aux failles tradition- que l’Etat doit suppléer aux 
trait à l'entreprise de retrouver nelles de l'Industrie : sa faible « carences » des investisseurs pri- 
sa rentabilité, ce qui paraît exclu productivité et sa technologie vés, la polémique bal; son plein, 
sur le marché national dans le limitée. La productivité a. aog- L'importance croissante du défi- 
contexte actuel et le mi ni stre de menté plus vite que dans les pays clt du seôfiéor - public donne un - 
l’industrie, M. Ignacio Bayon, re- voisins, mais die reste faible : argument de poids aux défenseurs 

c onnai ssait en octobre 1980 qu’il en 1977, elle était évaluée & 47.3 % de la première position, qui évo- 
y avait dix mille travailleurs de de celle observée en moyenne dans quent le danger d’une relance dé 
trop à la SEAT. les pays de la CJLE. (contre l’inflation si le «c trou » du budget 


^a/ecjaT^ 

VOUSPOUVEZAm 

musms 

OSAKA OUA TOKÏO, 


coûts montaient. Coûte salariaux 
d’une part (qui représentent 
maintenant 30 % du prix de re- 


vient, contre 20 % en moyenne 


dans les pays de la C.KE.). .éner- 



gie de plus en {dus chère de 
l’autre. Le secteur s’est décaplta- 
lieé. puis ■ endetté : les charges 
financières représentent 16 % des 
ventes. Un plan de restructura- 
tion auquel participent h la fois 
entreprises, syndicats et banques 
esc sur le point d'être adopté: 


modo celles de tous les secteurs surtout due â l’absence d'inves- En lait, le problème 'est 
Industriels. Le pays paie les consé- ossements dans ce domaine. Dé- complexe : l’Etat dépense beau- 
quences de ses progrès dans la sire use de brûler les étapes et coup, mais maL Ses recettes ont 
lotte contre l'Inflation : en re- de combler son retard vis-à-vis doublé durant les cinq dernières 
courant essentiellement à des de l’Europe occidentale, l’Espagne années, mais elles ont étéessen- 
m es tires de type monétaire, le a préféré acheter massivement tiellement absorbées par tes 
gouvernement a réussi — ce qui de la technologie étrangère, es- dépenses courantes, qui ont crû 
constitue son principal succès — pérent *ingi créer pins vite de 6e 126^6, alors que les invrttte- 
à freiner la hausse des prix, qui nouveaux postes de travalL sements. publics n’ont augm ente 


Le panorama est identique dans 


de 26,4 % en 1977 a été ramenée Résultat ; les investissements d hff. de 50 %. Si l’an veal 
à 15,1 % en 1980. Maie la baisse destinés au développement tech- mettre au secteur public de. 
de la d em ande a limité les ventes nologique représentent seulement cer l’économie sans a limenta; 
des entreprises sur. le marché la moitié des sommes payées pour fiation^ il faudra donc avan 


le ‘secteur automobile. Entre Jan- 


vier et septembre 1980 ont ôté 
I achetés en Espagne 13 * ûe véhi- 
cules en moins que durant la 


même période' de 1979, qui avait 


compétitive à l’échelle européenne Allemagne fédérale, ils sont cinq celles qui son 
pour y développer ses exporta- fois plus élevés, a Nous sommes 
k®"®- r. i cl. . . . . . devenus l'atelier de l’Europe », I r tat r_r t . un 1 

M. Carlos Ferrer, président de s’exclame un homme d'affaires ^ 


dons. devenus 

M. Carlos Ferrer, président de s’exclame 
la CAOA (Confédération espa- désabusé. 


J/UVW MR UNES 

’■ 76 avenue des Champs-Ôysées. Té/.225J5B.Ot 


gnôle des organisations d’entre- nuques a long terme, afiu 

prises), le. poissant syndicat Face à la crise du secteur privé, M. Tamames. Le seul grand pro 
patronal qui regroupe plus d’un peut-on compter sur l’Etat pour actueOemait prévu est la cm 
million de firmes de tous les relancer l’économie ? Entre la *£ ïUîtt0B de centrales rmcUav 
secteurs, nous expose sa vision CJ3.0J5., qui veut limiter les in- On ne peut diriger efficacemt 
de la crise : « Le gouvernement ves tisse ments publics aux dé- J” 1 ® économie alors que les tnvi 


i appliqué une politique monéta- penses d'infrastructure, et les tissemm 


AVEC LE CREDIT AGRICOLE 
DANS LE BON SENS. 


EN FONCTION 
DE VOS OBJECTIFS 

Au Crédit Agricole, il n'y a pas de 
solutions toutes faites en matière de 
placements. Selon vos désirs, on 
vous conseillera les formules les 
mieux adaptées pour la réalisation 
d'un projet à court, moyen ou plus 
long terme. . 


SELON VOS BESOINS ET 
VOTRE SITUATION FISCALE 

Au Crédit Agricole, tous les place- 


ments sont aussi étudiés en fonc- 
tion: 

7 de votre situation fiscale : formule 
à intérêts nets ou bruts par exemple 
- devotrerecherchedevalorisation 
de votre capital, de gestion person- 
nalisée de votre patrimoine (Fonds 
commun de placement), etc. 
Renseignez-vous, dans un des 
bureaux du Crédit Agricole. 


[j^l CRÉDIT AGRICOLE I 

1 iPUi La ban sens près de chez «ms. j 



La démocratie espagn 


Tous les .endrediî 
Fonctions 
Commerciales 

La rubrique d'offres 
d'emploi pour les 
nouveaux vendeurs. 
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ÉTRANGER |s— ABBAYE ROMANE XII e 


En abaissant ie coût du crédit 
le gouvernement japonais entend 
soutenir les investissements et les exportations 

Tokyo. — Le gouvernement japonais a annoncé, mardi 
17 mars, des mesures de stimulation de f activité et de stabili- 
sation des prix (nos dernières éditions d'hier 3. Celles-ci portent 
principalement sur une baisse du taux d’escompte qui revient 
de 7J25 à 6.25 r octroi anticipé de contrats de travaux publics, 

une relance de la construction dans ie secteur privé, des mesures 
d'assistance financière aux petites et moyennes entreprises très 
touchées depuis des mois, comme le montrent les nombreuses 
faillites qui se sont produites parmi elles (environ mille trois 
cents par mois). 

La réduction de 1 % du taux ralentissement probable du 
de l'escompte, qui détermine le rythme de croissance des inves- 
coût du crédit bancaire — le trol- tlssements et des exportations, les 
Blême depuis six mois, — a été deux principaux moteurs de 2a 
décidée sous la pression du patro- vitalité japonaise. Ce raleptisse- 
nafc. Ce taux était en août dernier ment pourrait résulter d’un stag- 
de 9 %■ Par comparaison le loyer nation de la demande Intérieure 
de l'argent est trois fois plus et des obstacles que rencontrent 
élevé aux Etats-Unis et près de les produits manufacturés Japo- 
deux fols en France. Cette politi- nais sur les marchés étrangers (1). 
que de crédit bon marché, qui 

creuse davantage l'écart entre le On a noté ces derniers mois 
Japon d’une part, les Etats-Unis l’existence de stocks importants 
et l’Europe d’autre part, ne et une baisse des profit s avant 
devrait avoît d'effets ni sur le impôts dans plusieurs secteurs, 
niveau de l'Inflation (envi- notamment ceux des produits 
ron 7 %) ni sur le cours du yen. manufacturés, des industries de 
estiment les spécialistes. hase et de la construction. Paral- 

T /élément le revenu des ménages 
a baissé et la situation de l'emploi 
™ K2T s’«t détériorée : le nombre des 
de croissance de 5.3 % en 1981. a en nooiMn- 

naralssent légères par rapport i 
celte ^ae crarndssent les antre. Sj &gJÜ ? 

Tel Son deux 00111 1111110 Pereonnes. 
Encore les statistiques oniOelMs 
préoccupations des dirigeants aannent-ellâsMS compte des 
politiques et des mülenx ffaffal- 

res nippons, qnl smqoiètent d’on mns ™“““- 


POUR LA PREMIÈRE FOU DEPUIS SIX MOU 

LA PRODUCTION INDUSTRIELLE A RECULÉ EN FÉVRIER 

Washington — L’in- confirmer les indications selon 

dlce de la production industrielle lesquelles r activité économique a 
américaine a fléchi de 0.5 % en désormais atteint un palier. En 
février, après six mots consécutifs un an la production a baissé de 
de hausse, s’inscrivant à 1503 12 %. 

(base 100 en 1967). Ce léger fié- Cependant, l'office du budget 
chissement a touché particulière- du Congrès vient d'affirmer que 
ment les secteurs des métaux, du M. Reagan a sous-estimé de 
bols et du meubla Dans l’auto- quelque 25 milliards de dollars les 
mobile, l’activité s'est accrue de dépenses du prochain exercice 


Au cours des derniers mois, le 
taux de progression de la produc- 
tion Industrielle n ‘avait cessé de 
se ralentir — en janvier l’Indice 
n'avait progressé que de 0.4 % 
(chiffre révisé). — ce qui paraît 

IMPORTANT REGROUPEMENT 
DANS LE SYSTÈME BANCAIRE 
BRITANNIQUE 

La fzuton de la Standard and 
Cbartered Bank et de la Royal Bank 
of Scotland va créer un cinquième 
a Grand b de la banque anglaise. 


(Overseas "Bank), et dont les acti- 
vités sont principalement Interna- 
tionales, l’intérêt Ce l’opération, est 


; comme prévu, et le déficit 
présenterait de 69 & 70 milliards, 
lieu des 55 milliards estimés 


MONNAIES 

NOUVEAU RECUL 
DU DOLLAR 
HAUSSE DE L’OR 

Le recul dp dollar, largement 
amorcé ces Jouir derniers, s’est 
poursuivi mercredi 18 mars 1381 sur 
le mare&é des cbangea. A Paris, le 

revenu de 431 F à moins de 437 F, 
et à Francfort D s'est inscrit à 
23625 OU contre 23325 DM. Ce 
repu, comme las précédents, est en 


hlen en Ecosse par la Royal Bank 
of Scotland qoe dons la région de I 
Londres par la William and Glyn*s 


thé de l'enro- dollar, et nn fléchis- 
sement de 935% a encore été enre- 
gistré sur tentes les échéances 


— Elf -Aquitaine a annoncé le 
18 mare la découverte offshore 


(1) Cependant les chiffres de 
février indiquant toujours des expor- 


dè pétrel, ont été décelées. D'an- î%“ “>S5 


tâtions automobiles ont été supé- 
rieures à 500 000 la mois dernier 
(préa de 100 000 pour la CJELE.). Par 
rapport à février 1B60. les expor- 
tations dnstméea à l’Europe ont 


Cftïbank, deuxième établissement 
des Etats-Unis, avait des vues sur 
la Royal Bank of Scotland, «m 
rachat étant le seul moyen de 
s'introduire dans le secteur de ta 
Banque de dépôts britannique : le 


lent reeni an mardi 17 mais, remon- 
tant à pins de 11 % an Jour le Jour, 
et i pins de 12 % à trois mais, ce 


CLASSEE MONUMENT HISTORIQUE PRES VXCBS 
Deux bâtiments de 340 m2 reliés par une galerie couverte. 
Appartement 28Q m2. 0 pièces, séjour 45 ms. haH d’entrée 38 
TOUT CONFORT Logement gardien. Dépendances. Paie et I 
Plantations sur 2 he 15 longeant rivière. 

PRB : 2300300 F. - IL MULLER, 

IB. rue Vicroe-Huco. GENNEvitLlEHS. 16 (1) 203-28-01. 
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UJXP/XN J\m LOUES 

Paris. 76 avenue e les Champs-êfysées. Jél 225S5-01 


fmncexport 


Toujours plus vite avec TWA! 

Le service “Next Flight Out” 
livre vos envois urgents à New York 
l'après-midi même du départ! 




, . r 1 . :> v i ... ■ 




Nex^' 



Cest la 1** fois qu’un service aussi rapide et sûr est premier prix pour un envoi <fl kg jusqu’à New York 
proposé aux hommes d’affaires et aux sociétés. Les tarifs pour les autres villes sont é^enœnttrès eco- 

“Next Flight Ouf est rapide: pour les envois nomiques. Par exemple, un paquet dl kg de Pans à 
vers New York le décalage horaire combiné aux horai- Los Angeles coûte 612 E II est livré le lendemain du 

res TWA permettent d’effectuer la livraison T après-midi départ 

même du jour de départ De Paris 1 kg de 1 à 10 kg de 10 à 23 kg 

“Next Flight Out” est sûr: c’est un service à New York §56?“" 4S2F 67ÏF 


EXPORTATEURS 

pour développer vos ventes à 
l’étranger 

il faut mieux vous faire connaître. 


■ Répertoire des Exportateurs Français 
(17000 Entreprises répertoriées) 

• diffusé dans le monde entier (80% 
des exemplaires sont vendus ou mis en 
service hors de France). 

• Bible de l’Acheteur étranger. 

FRANCEXPORT est votre meilleur 
support pour trouver de nouveaux 
Clients à l’exportation. 

Renvoyez-nous le coupon ci-dessous, 
nous vous informerons rapidement. 


à renvoyer à REGIE-PROMOTION 

FRANCEXPORT-C.F.C.E. 

57, avenue Franklin Roosevelt - 75008 PARIS 

Société 

M./Mme i 

Adressa 


Têt 

Fonction 

souhaits être renseigné - sans engagement - 
sur' la 3e édition de FRANCEXPORT et ses 
possibilités de publicité infoimative. 

A le Signature ; 


même du jour de départ 

“Next Flight Out” est sûr: c’est un service 
complet assuré de porte à porte par des coursiers 
express à Paris et à destination qui prend en charge le 
dédouanement 

“Next Flight Out” est opérationnel dans tous 
les Etats-Unis: en plus de New York, votre envoi . 

peut être expédié vers plus de 50 grandes villes des 
USA desservies par TWA. 

“Next Flight Out” est fiable: à tout moment, 
r ordinateur TWA contrôle votre envoi de Paris jusqu’à 
destination. , , 

“Next Flight Ont” n’est pas cher: 356 F, cfest le 


“Next Flight Out” est simple: vous avez un 
envoi urgent 3 ? Appelez tout simplement le 0) 86223.45. 

Pour recevoir de plus amples informations, deman- 
dez notre brochure à: TWA Cargo, 

BcSte 1Q303, 95705 Roissy Charles-deGaulle. 
Profitez-en dès aujounîhuL 


^N'IMPORTE QUEl^ 
JOUR DE LA SEMAINE, 
mn AU JAPON 
AVECJAL 

v en vol mer l y 


TWA CARGO 


Vous plaire, ça nous plaît 


m 


•sans valeur commerciale. 


eJAPtANMR UNES 

Paris. 76 avenue ries Cttamps-Élysées. Tél. 225.65.01 
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REGIONS 


Le ministre de ^intérieur «règle cToffice» le budget 

du Centre de formation des personnels communaux 


Le conseil d’administration du Centre 
de formation des personnels communaux 
(C.F.P.CJ se réunit le 10 mars sous la 
présidence de M. Pierre Schielé. sénateur 
du Haut-Rhin (CXD.S.J et maire de Thann, 
dans une atmosphère tendue. Le 
24 février, en effet, le ministre de l'in- 
térieur, mettant en avant une nécessaire 


compression des dépenses des communes 
(dont le CF.P.C. est une émanation), a 
arrêté unilatéralement le budget 1981 de 
cet organisme selon la procédure dite du 


AVIS FINANCIERS DES SOCIETES! 



JAEGER/JOUVata S, £0RD1® 


Jaeger rient d'acquérir une parti- 


cipation de 23 dans le capital de 


règlement d'office. C'est la première fois 
que l’autorité de tutelle, qui tient à 
exercer sans faiblesse les prérogatives 
que loi attribue la loi. utilise une méthode 


qualifiée de « diktat » au C.F.P.G. 

Engagé en novembre, ce conflit concerne .___ _______ . _ 

cinq «nt soüanu^ij m' i: 1 1 e n^on- ; 

naires communaux de tous gradu el. 5rtt ûana cadre du pVan de ûfeT& . 


de la Compagnie électro- 


conduit à s’interroger sur les Intentions 
réelles du gouvernement quant aw 
transfert de responsabilités et de pou- 
voirs de l’Etat aux collectivités locales. 


Ingérence politique et libertés locales 


d'administration 


Si nous avons jugé 


g était s st comptable, mission gui 
pourrait être menée conjointe- 
ment par le ministère du budget 


M. Pierre Schielé. sénateur g et 1981, Cest parce qu'il fallait 
(C_D_S.) du Haut-Rhin, maire de rembourser des emprunts relatifs 
Thann, vote son budget pour à des immeubles, faire face à de 


ments alors qu'une partie de ceux 


Redressement et économies 

Cette dernière «petite phrase» 


fit déborder le vase, car elle Insi- 


. i — comme la loi l’y autorise - JTËtat sur le CJ’JP.C^ par exem 
— sur la masse des salaires ver- pie la formation des attachés 
ses par les communes à leurs communaux dans une école spé- 


; l'augmentation de cotisai:! 


1981 : 198.6 militons de francs, nouvelles orientations ( économie. s 

Pour ce faire, il décide d’appli- d'énergie . informatique! et as3u- Mt ^ 

quer un taux de cotisation jde mer des tâches transférées par nuait que te CJPP.C. — doté aux 
****** - - — termes de la loi de la personnalité 

morale et de l’autonomie finan- 
cière — ne savait pas gérer ses 

_w — — - _ — _ — - - propres affaires . Elle constituait . — 

avait été fixé à 0,32. 9i. C’est ce gui représente 11 millions de surtout ce qu’on appelle déjà au caisses du centre, 

petit écart — 0,08 % — qui francs b. explique M. Crenn. CJP.C. «le diktat du. ministère Quant " — 

Mais le ministère de rimértenr, ae nnttrteur et la tmtaltee i‘m- res de 
TOllecHrttes local ra. déclenche „ a „ , JjjRilS?S îf SntS? et Uncn ’' êtoïajsenSS nécessaire. Jnsqçii. ce Jour, de 

Wîi-g t o Sq le if^s ' — ! " 


: taux ctale décentralisée à Angers, 


s’engager i 


jœleteejtme «âS Sjn d e 

13 avril 1972. « Un conflit qui, j oca i es gUes aussi, freinent leur 1 %-_Et le ministre de 1 Intérieur 


côtés de ses collè- 
gues du conseil d'adm: 
du CJP.C, officiellement. 


S pression fiscale , et donc que les 6’entetelul aussi. Les échanges Üon 
HSM-hgSSSS dit m ATata cotisations prélevées sur leurs àe lettres ne se terminent plus - 1 
■notre établissement », dit M. Alain 1 f vumacn eües solcnt ^ par les formules chaleureuses et 


î double contra dic- 


— A quelques semaines de la 


Crenn. directeur du centre. 

Cet organisme de formation. deî% aboutirait 


sonnables. Un taux de cotisation 

___ mu. de 1% aboutirait à faire croître - _ -- 

présidé par M. Schielé depuis le prélèvement sur les finances ii nllat eraïei aent» — _ 

1974, est au service de quelque des communes de 26% par rap- sures de redressement __ 

cinq cent soixante-dix mill e port à 1980. 022% c’est bien Portant sur differents cha- 


26 Janvier, des responsabilités locales, la pro- 
train de me- cédure de règlement d’office du 
d’ècono- budget du C.F.P.C. montre qu’il 
loin des discours politiques 


Jusqu' 


poser ses décisions, ferait bien 
de s’assurer qu’il respecte lui- 
même les règles édictées à 

^ l’adresse des autres. Or, dans le 

profMBloniwl U de i ^ttT'agentB. ££ £>se u?e miïïum 'tirns&ancé’ei *>« pour et 3 contre (les domine de la fwmatipn jin per- 

3e relais de centres iéglonaux, de conseü dans le domaine bud- de sonneL I^tat consent ^pwnr ss 


généraux des villes de plus de disant n’avoli d'autre oubjectlf - _ . _„ . . „ 

quatre cent mille habitants. H que d'aider ML Schielé à ne pas Bref - le bud^^ initial^ doit être 
est non seulement chargé de la s’engager sur une vole daage- “d?* 005 - ^ 

formation et du perfectionnement reusa, ajoutait : «Je vous pro- 4 amef^cw le cmifllt ouvert. 


AFFAIRES 


M. Guétard remplace M. Cassignol à la direction 
de la division horlogère du groupe Matra 


La division horlogère du groupe qui rêvait d’en faire avec l’aide 
Matra change de patron. Entré de l’allemand VJD.O. Sch In- 
fin 1979 pour prendre la direction, dllng et de ses finales spécialisées, 
générale de cette -nouvelle bran- un des piliers de l’industrie bor- 
cbe industrielle, M. Etienne Cassl- logère européenne avec 900 mfl- 


ponr s'occuper de la logistique millions de montres et autant de 
dans la distribution. H est rem- réveils, de pendulettes et de pen- 
placé dans ses fonctions par dules. 

M. Pierre Quétard. directeur des La réalité n’a pas été i 

civiles. hauteur des espoirs nourris. 

Sa division horlogère conjoncture .s'est révélée assez 


mauvaise avec l’invasion des c 


satisfaction à M. 


IA C.G.E. PREND UNE PARTI- 
CIPATION DANS IE CAPITAL 
DE LA COMPAGNIE GÉNÉRALE 
DES EAUX. 


la Compagnie générale 


Numéro un de la distribution 
eaux en France, ce groupe réalise 
chiffre d’affaires de plue de. 


Lagaidere, tout, Matra qui comptait sur le 
savoir-faire de son partenaire a 
dû déchanter. VLD.O_ dit-on. avait 
fait des promesses technologiques 
précises qu’il n’a pas tenues. 
En octobre, Matra décidait de 
repousser de trois ans les accords 
d'association avec VJD.O. “ 
Monde du 23 octobre 1980) 
un mot, de divorcer, le groupe 
de M. Lagardère se remettant en 
chasse Immédiatement dans le 
jdus grand secret pour trouver un 
nouveau partenaire. 

En attendant, après que le nom 
du groupe suisse AS U AG. numéro 
trois mondial de l’horlogerie, eut 
été avancé (puis démenti) comme 


19 milliards de bancs.' H s’est dira- 


chanffege collectif et. urbain. 


Individu eU l 

Phénix), les économies d’énergie et 
Jes énergies nouvelles. Son 


était largement réparti dans 


mystérieux achats en Bourse avalent 
inquiété les dirigeants de la compa- 
gnie, qui décidèrent de contxe-aitta.- 


. Avec leux accord, nn syndic» 


constitué, regro u pant la 


Compagnie générale d’électricitéL : 


racheté A' la 


9 % supplémentaires, 
avait lui-même ocq.nl 
auprès de l’acheteur initial tenant 


sonserver l’anonymat, celui-ci a. 


demeurant,’, réalisé 


dirigeants de. la 
Générale des eaux estimait tenir 
maintenant le capital de' la société. 


C.GX, qui avait déjà amorcé 


des coopérations têchnlqués 
par coup avec la Générale des eaux, 
le chef do - Ole du syndicat 


des activités complémentaires 

d’énergie, des énergies nonveUea, de 
Tëqoipmnest d« b&timents de la té- 
■ la Général' 




Icctirités locales _ 

indiridueiB, qui intéresse lort- la 
C.GA. L’opération financière", qui 
— * l volr lien sous la pression 


rient i 


Priât* pas— — j.-m, q. 


d’affaires. — A. D. 


LA PRODUCTION WDUSTRIÎUf 
J. CONTINUE A BAISSER 
: Bi FRANCE 


L'indice mensuel de la production 


France a fortement 


janvier revenant après 


nié res de 133 en décembre & 124 en 
M En _«n an Cjan 


rler 1981 comparé à janvier 1980), 


compte des vtmtixtiqui 


i construction Clectriqm 


lentement. Compte tenu des aber- 
rations statistiques mentionnées 
plus haut, un peut penser que 


L*' baisse de la production fndiu- 
e devrait se poursuivre lente- 
; pendant quelques mois encore. 


ETlç devrait cesser uses rapidement 
pour les biens de consommation, 
branche qui pouffait même a mor ce r 
une reprise. Mais les effets de ee 


l'activité générale 


le secteur de* biens 


* — -, effort quatre 

__ CJftP.C. recon- foifi P Iu « important que celui que 

firme toutes ses décisions anté- k C-F.P.C. consacre aux agents 


rieur es 


1e budget s’établira à «les communes. 

FRANÇOIS GROS RICHARD. 


(1) Le conseil d’admlnistratioc t 


199.6 millions de francs, et 11 

sera pas tenu compte des redres- 
sements gouvernementaux. 

vingt Jouis plus tard, M. Bon- ainsi composé : dix maires (cinq __ 
net signe — c’est la première l’op position, cinq de la majorité), 
fois qu'est utilisée cette procé- ^représentante^ du pvrepanel 
dure autoritaire — un arrêté . f4 „ l . _P- F - P ^-’ 


— arrêté 

réglant d'office le budget du 

C.P.P.C. La loi lui en donne univeraTtés) 
certes la possibilité, mais on ne — 
peut pas dire — alors que le pré- 


ï CJ.T.C, 1 autonome), trois _ repré- 


sentants des ministères ( 




qualifiées, cooptées. 


deux personnalités 


aident de la République 
ministres ne perdent pas 
occasion de dire qull faut allé- 


’émlsBlon c Cartes sur 


François Ulttarxand a annoue 


«««.ou oe oac quii ont aue- âépuhl^ul^ü ** **"*&-* - ta 
ger la tutelle de l’Etat sur les piois de foncti 


créerait 210 000 em- 


communes et leur transférer des 
responsabilités nouvelles — - que 
le moment soit particulièrement 


i la fonction publique communale. 


bien choisi. 

En des termes péremptoires, le 
ministre de l’intérieur ignore les 
arguments, les calculs, le budget. 


C-F-P-C. n tranche et impose. Le 


budget sera de 184,6 millions, un 


seulement parmi les administra- 


sonnels, représentant les cinq cent 


atteinte à cet outil de travail et 
de formation, si le gouvernement 
veut déposséder le CJP.F.C. de ses 


prérogatives, ü doit s’attendre d 
de violentes réactions », avertit 
M. Dauphas de F.O., vice-prési- 


dent du cjj».a 


Réactions excessives 

Dn côté des pouvoirs publics, 

i Juge « — - - 

réactions et 


on Juge __ 

réactions et l’on déploie que le 
conflit ait pris ce tour aigre. 
Depuis plusieurs années déjà. 


tlon estimées q u e lq n 


le CJ’J’.C. veut-il tout faire 
mêm e au lieu de signer des 
conventions (renseignement et de 


universités ou les centres de for- 
mation po' * ' " - — 

lancer de nouveaux investisse- 


Rue Nordmann à Paris 


ACCORD CONTESTÉ 
A LA CITÉ VERTE 


Contrairement à ce qu’indiquaient 


> éditions du mercredi 18 mais. 


suite d’âne erreur, ont 


article ancien, U n’y a 
ird à IX Cité verte (147, i 


treizième arrondissement de Paris). 

Un protocole d’accord concernant 
l'avenir de cette cité d’artistes 


bien été signé entre le ministère de 


de cet ensemble Immobilier. 
Mais ce protocole a été dénoncé par 
les artistes rivant dans la cité («lé 
Nondeo du 14 mars). Les peintres 
et la scalp tenu estiment, en effet, 
qu'il n’est pas tenu compta de leurs 
droits è l’ancienneté d*n« les 
ateliers où Us rivent et travaillent 
depuis des années. 


AGRICULTURE 


DES PRODUCTEURS DE PORCS 
BRETONS ET FLAMANDS 
MANIFESTENT 

A IA FRONTIÈRE FRANCO-BELGE 


(De notre c or re spo ndantj 
Lille. — Des Incidents se sont 
produits, lundi 16 et mardi 


17 macs et à nouveau mercredi 


18 mars & la frontière franco- 
beige, à trois postes de passage 
privilégiés des Importations de 
porcs en France. Venus de Bre- 
tagne, quelque cent cinquante 


producteurs ont bloqué. lundi, les 


camions belges et hollandais. 
Mardi, les manifestants ont 
retourné une voiture dans laquelle 


f trouvaient trois fonctionnaires 


.a été légèrement blessé. Au début 
de l’après-midi, une centaine 
d’agriculteurs belges, en majorité 


f l a m a nds , se sont massés à la 


frontière, porteurs de piques et 
de fourches. L’intervention des 
C.RfL permit de dégager les lieux. 


• dimension Internationale 


i le domaine du contrôle, de la 


régal: 

automatique des no! des. qui en fait 
un complément essentiel du groupe 
Jaeger dans la régulation tnernUque. 
Jouvene. & Cordler, créée en 1928, 


Internationale assurée. 


Le groupe Jouvene! 


International, a réalisé i 


aigle Jou coma tic 


d’affaires consolidé de 


240 millions de francs e 


BANQUE 

HERVET 


Le conseil d’administration réuni 


mare 1981, sons la présidence 


de M. Georges Hervet. a 


nptes de l'exercice 


ipprouvé les 

apparaître on bénéfice net hors 
plus-values à long terme de 38 mil- 
lions 473 000 francs, en progression de 


1979. après 

cDoninmoa aune provision ayant 
payé l'impôt de 10 millions de 
francs (contre une dotation, da 
1,3 million de francs en 1979). 

Il sera proposé & l’assemblée géné- 
rale ordinaire des actionnaires un 
dividende de 10,50 francs par action. 


assorti d’u 


r fiscal de 5,25 francs. 


E§ 


BANQUE lUKiniimOlI 


Dans sa séance da. JS. D 


conseil d’administration de la 
Banque Transatlantique, réuni sous 
la présidence de U. Philippe Aymard. 
a examiné tes comptes da L’exsretn 
1980. qui font ressortir un bénéfloenst 
9705B25J5 F contre 7381.925JB P 


été d écidé da proposer a 


l’assemblée générale ordinaire qui s 
tiendra te 16 mal prochain de distri- 
buer un dividende de S T par action 
(l'impôt déjà versé an Trésor étant 
de <L50 p) contra 7.» F l'année 
précédente (l’impôt déjà versé au 


Trésor étant de 3,75 F). La distribu- 
tion totale s'appliquant & un capital 
33750000 Mn ” ** **"”'** 

contre 3 373 ÔOO P 


37300000 F s*ttè- 
— contre 3 373 000 P 
■— Pan dernier, soit une progression 



intervenu aucune 


répartition des différents types de 


i société oriente b 


développement dans l’Industrie ou- 


tre-mer dont elle attend des résultats 


global 
progression 
20.7 % par rapport à 1979. 


15,73 tram 


A l’Issue de cette réunion se tlen- 


wmblée générale extraor- 


m émeut & la déctelai 




la distribution gratuite d'actions en 


R VET LOCATERME 


dans le cadre des dispositions de 

._. _. 1 19g0 _ 4tMt en. 

autres finales. 


seront & leurs : 


semblées respect! - 


b distribution de leurs propres 


principales filiales du groupe Hervet 




1980, une évolution 


Hervet Créditerais : 






» provision ayant 


payé l’impôt de 2 millions de francs 
une do* 

1979) ; 




8290 francs {+ 70 %) 


de dotation en 1979). n sera proposé 
Emblée générale des action- 
de la 8ociètè Earitianne de 


dividende de 10 francs 


par action, assorti d*rm avoir 1 


francs. — soit i 


dividende 


global de 15 francs, — en progression 


de 66.7% par rapport à~1979. 

Les résultats consolidée du groupe 
ervet ne sont pas encore défini- 
tivement arrêtés. Leur progression, 
hors plus-values à l o n g terme, 
devrait être un peu supérieure à 
30 £., après constitution de 13 mil- 
lions de francs de provisions ayant 


payé l’impôt (contre minions < 


1979). 


INTHOECHNIQUE 


[ d’administration, réuni 


le 19 février 1981. a décidé dans le 


du 34 octobre 


du décret du 26 novembre 191 
soumett ‘ * 

prochaine i 


de soumettre à l’approbation d’une 


blée générale extra- 
irdlnaire un projet de distribution 
j r a tu 1 ta d’actions aù personnel 
dTntertecbnlque et an personnel de 


1 300 millions dg Kt 


t de Sx en t 


I960 se mot _ 

contre 20 000 million!. 

tandis que le résultat du groupe 
ressort à 255 millions de Kr contre 
195 millions de Kr en 1979. 
bénéfice 


s’inscrit A 108.8 milUons.de Kr contre 


95.6 million! 


A l'assemblée générale de la so- 
ciété-mère qui se tiendra le 37 mars 
prochain à Copenhague, le Conseil 
d 'administration proposera on divi- 
dende Inchangé de 10 %. soit 76J mH- 


Par ailleurs, le Conseil cTtdmlnla- 


tant qne Président de la Compagnie, 


poste qn'il occupait depuis 1961 
Après l'assemblée générais, 
•filie le vl 


conseil a rintentloi 


président actuel, T. Woldlko 


SD R NORD -PAS-DE-CALAIS 


Résultats de I’ 



frais de l'augmenta- 


tion de capital réalisée en Juta 1 
obt été amortis entièrement pendu., 
l’exercice. 

Le dividende proposé à remamblée 
générale sera da I2JS0 francs par 
action- ancienne, plus 4J*. 
d'avoir fiscal, soit 17,08 francs brut, 
et de la moitié pour tes actions 


nouvelles créées avec Jouissance au 
1” Juillet 1980, 

4 c ® lnl ém rerarciM 

sons gratuites dit 

dividende brut correspond a i 


actions gratuites distribuées « 
ce dividende brut correspond — 
hausse par .action proche da. 14 *. 
L’activité de la société s’ert main- 


tenue en 1960, et continue A ie f 


; 1981, A un nlvean proche t 


chiffre record de 1979. 


Distribution d'action! gratuites 


d’administration a décidé une noo- 


bécéflelalre. c’est-à-dire le ma rl mue 


d'environ 6 110 actions, soit 1,7 % 


du capital actuel de la société. 


1er. agriculteurs bretons qui blo- 1 


q riaient l’autoroute LEhe-Gand au ( 


poste frontière. 

Le président de la Fédération I 
départementale — 


C0DETE1 


d’exploitants agriooles du Finis- 1 
cère. M. Le Fur. a indiqué que c - ' 
manifestations avaient été pi 
voquées par le refus de M. Barre 


Le conseil d'administration de 


de recevoir les producteurs 


r Nous voulons seulement que les I 


CODETEL. qui 
quee Cap! al n, 
de l’activité (T 
arrêté le bll 


résidence de Bd. Jac- 


prle oonnalssance 


lté de l’exercice 1 


le compte des 


Telle distribution d'actions gratnitea 
A hauteur de use nouvelle pour 
vingt anciennes, créées Jouissance 
an 1" janvier 1981 qui seront étt- 
tri buées courant Juin aussitôt «P™? 
le paiement du dividende, et 
donc immédiatement aoimilées aux 
actions analennes- 
Cette répartition gratuite 
. Jlètna & laquelle procède la 
depuis 1972. de telle sorte é u *-P" 


sixième & laquelle procède la * 

. gorte qu 

«cuiaa sur irais 
attribuée gratuitement ; 


HITACHI 


d'achat des agriculteurs, comme 


vottures 


c’est le cas pour les céréales et le 
sucre. L’Etat français a imposé 
— quota pour les importations de 
. . — Jüa Nous aeman- 

c hase pour le porc 
c ms légumes, s H a ûo ' 
Beaucoup d’agriculteurs ; 
neront vas leur voix à l’artisan I 
de la dégradation de leur situa- I 
Uon lors des prochaines éfec- 


120 968 094.76 F. soit 13. 


après dotation 


Le rapport intérimaire de 


: rm m § â* 


Î1SEDEPARS 





ïr^- 


eements de 214 536 110.88 P. contre semestre 1980 


1979 après dûta- 


îposé a la prochaine 
raie des actionnaires, 
convoquée le 20 mal 1981, la 
en paiement d'un dividende de 
13.80 F par action. 


premier 

sera «™r i toute 

r nonne qui où tara la demaad® 
l’un des établlssemsnta suivant»- 
— Crédit lyonnais. diracrioU i d®' 


fions, s — G. S. 


d'agriculteurs bretons ont mani- 
festé, mercredi 18, rue de Varenne, 
& use centaine de mètres de 
l’Hôtel Matignon. Bloqués par un 


'auraient 

premier s , 

tenir avec lui des revendications 
du f Comité crise Bretagne a. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. LE SECTEUR PRIVÉ A L'HOPI- 
TAL : « Une blessure d'haut 
par le docteur Lapkme ; 
médecine à deux classes -, par 
J-C. Henrard et C Figement ; 
- Respecter et moraliser -, par le 
docteor Lachand. 


ÉTRANGER 




1 AFR18DE 

— Les répercussions du 
manqué en Mauritanie; 
sur ses gardes- (II}, par Paul 
Boita. 

4. PROCHE-ORIENT 

— SOUDAN : le président Nemeiry 
annonce l'échec d'une tentative de 
coup d'Etat et met en 
HJJLS5. et lu Syrie. 

5. AMÉRIQUES 

5 - G. EUROPE 

— POLOGNE : an compromis 
condo entre Solidarité et le gou- 
vernement sur le conflit de Radom. 

6- 7. ASIE 

— VIETNAM : • Le sodafisme à pas 
lents - (III), par Jacques de Barrin. 


POLITIQUE 


8-9. La polémique entra MM. Gscard 
d'Estoing et Mitterrand. 

10. M. Barre an « Grand Débat », sur 


LE MONDE 
DES ARTS 
ET DES 
SPECTACLES 


15. Daniel Mesgakh met en : 
le Grand Macabre à l'Opéra 
(Colette Godard et Gérard Coudé). 

— Max Dentscfa, professeur de compo- 
sition (Gérard Coudé). 

15 et 16. Stéphane Grappelli, violo- 
niste (Mathilde La Bardoame). 

16. Yves Mournaii met eu scène Bar- 
nura (Alain Wais). 

17. Britannica* à TOdéoa (Michel 
Cournot); entretien avec le met* 
teor en scène Qldos Bourdet 
(Colette Godard). 

17. Entretien avec DaJida (Hervé 
Guibert). 

23. RADIO-TÉLÉVISION : VU Igno- 
rants s'abstenir», par Clatide 


SOCIÉTÉ. 


24. Le rapport de M. Robert Fabre, 
médiateur, pour 1980.' 

— JUSTICE. 

25. ÉDUCATION. 

— MÉDECINE. 


ÉCONOMIE 


31. SOCIAL : l'indemnisation du chô- 
mage partiel. 

32-33. ÉTRANGER : l'économie espa- 


34. Le ministre de ('intérieur « règle 
d'office» le budget du Centra de 
formation des personnels commn- 


RADIO-TELEVISION (23) 
INFORMATIONS 
-SERVICES- 130) 

La maison; Météorologie; 
Mots croiséâ ; « Journal offi- 
ciel ». 

Annonces classées (2B à 20) ; 
Camel (29); Programmes spec- 
tacles (19à 22) ; Bourse (K). 


AU CONSEIL. DES MINISTRES 


Le déficit budgétaire de 1880 est moindre que prévu : 30,3 milliards 


l’industrie, a rendu compte de 


République, a rendu compte mer- oessaire en I960. 


de la réunion du 


r l’exécution du 16 mars dernier. 


et la Orme amé- 


, Indiqué jjiTil ricarne. 

•- - Giraud a indiqué, d’autre 

part, que le CLE .A. et sa filiale 


ficit est de 30,3 milliar ds de augmentation des prix agricoles 


francs, au lieu de 31^2 milliard de 


rédaction sub- œ Clj ^ 

^moo^^comp^- ^ COGEMA sont désormais auto- 
“ risés à élargir leurs interventions 

d’autres produits que i’tnaninzn. 


& l'exclusion des carburants liqui- 


ce déficit représente 1.1 
PIB, contre 3.5 % en RF -A-, 
4.8 % en Grande-Bretagne, 10,6 % 
Italie et 2.3 % aux Etats-Unis. 




— , — MM. Giraud et Jean François- 

rable aux productions animales Poncet, ministre des affaires 
et 1 abandon de la s super taxe » étrangères, ont annoncé que la 


M- André Giraud, ministre de 


projet de, loi destiné à pré- 


AVANT LE CONSEIL EUROPÉEN DE MAASTRICHT 


Les Dix n'ont pu régler les problèmes en suspens 


L’ultïine tentative faite, le 17 mars, par le conseil des ministres 
des Dix pour régler les problèmes urgents touchant & la politique 
de la pêche a échoué. Les autres questions, figurant à Tordre du 
jour de cette session, n’ont pas non plus été réglées, ou — c’est 
le cas pour la demande française d'exportation de blé vers 
HJJlâJS. — l’ont été de façon ambiguë. Le Conseil européen, 
qui se tiendra les 23 et 24 mars à Maastricht, aux Pays-Bas, va 
donc s’ouvrir dans de bien mauvaises conditions psychologiques : 
celles d’une Communauté où lès difficultés s’accumulent et qui 
ne connaît que des échecs. 


De notre correspondant 
Bruxelles (Communautés euro- monde et — peut-c 


sante en matière d’exploration et 
d'exploitation des fonds marins 
attendant l'adoption d'une 


convention internationale 
d'élaboration aux Nations unies. 

M. Christian BeuHac. ministre 
de l'éducation, a précisé les 


sures qui vont être prises pour 
développer l’informatique et la 
télématique dans l’enseigne mène. 


les primes d’installation des jeu- 


nes agriculteurs vont être rera- 


des mesures en faveur des retrai- 


tés militaires et des veuves de 
sous-officiers vont également être 
prises en oe qui concerne, en par- 


aidé par. M. Thorn, président de constatant l’importance des stocks 
la Commission, a essayé de rat- de céréales dans la C-E.E.. invite 
traper, au moins partiellement, la Commission à prendre les me- 


tlculier. l’exonération des cotisa- 


tions d’assurance-maladie. 


l'échec essuyé tue semaine 
tôt par les Dix dans leur n 
tentative pour tracer les lignes 


tion » (subvention) va être fixée 

directrices d’une politique de le de façon que les Français puissent 
pêche. En l’absence d’un accord exporter. 

d’ensemble, les Britanniques Mo- La Commission rendra -t -elle 
qnent la signature d’un accord de cependant, possible des ventes à 


• Attentat à Tunrœrstté de 
Toulouse-Ul. — Un incendie 
d’origine criminelle a provoqué 


pêche avec le Canada empêchant ju R sa. ? C’estbtan moins bfi- 
rappareJltage de la flotte de dent. H est vrai, comme le remar- 
aUe m an d e. En XLF.iL. q uait un diplomate français, que 
A “ l’a pas explicitement 


d’importants dégâts, mercredi 
18 mars, à 6 heures, dans le local 
des étudiants de 1TJNEF (ex -Re- 
nouveau, proche du P- C.) de 


haute i 


sont vives et, alors i© conseil r „.. 

qu'a reste trois semaines avant exclu. Toutefois, la déclaration 
que ne s’achève la saison de pêche fait référence & la décision prise 
au large des côtes canadiennes, par la C.E-E. en Janvier 1980 : 
M. von Dohn&nyi souhaitait très après que Washington eut décrété 
vivement obtenir la levée dn veto l’embargo des ventes de céréales 
anglais. à 1UJL&&, à la suite de l’inva- 

Pour essayer d’y parvenir, la sion de l’Afg hanistan, la CBE. 
C ommis s ion a propose de nouveau s’était engagea à ne pas se subs- 
des mes ures de gestion du marché tdtuer arrr Etats-Unis Indiquant 
du poisson allant dan s le sens qu’elle ee contenterait de main- 
souhalté par Londres : hausse des tenir ses exportations vers 


l’université Paul-Sabatier de Tou- 
louse. Cet attentat a été reven 
dlqué par téléphone auprès des 


bureaux de I’AF-P. de Toulouse 
par un correspondant anonyme 
qui s’est réclamé du « Groupe 


attentat, a précisé ce correspon- 
dant, pour protester contre là po- 
litique raciste et fasciste du parti 
communiste français. 


La diminution dn nombre des syndiqués 
les débats dn congrès dn SNES 

De notre envoyé spécial 


M. Camy-Peyret en est motions circulent dans certains 
convaincu ; e Le SNES est bien établissements pour réclamer ce 
l'adversaire principal du pouvoir e grand syndicat unitaire ». 
de r éducation nationale . » Pour Les différents courants mlnoii- 
autant, durant cette première ta 1res assimilent ces projets à 
journée consacrée & l’activité pas- ^ fuite en avant face à a Vatfal- 
sœ et future, il fut peu question Glissement du syndicat ». a Notre 
c tl ° n revendicativ e- Cer tes, organisation est menacée dans 
Mme Monique VuaiHat, jseCTétame «j réalité syndicale, dans son 
nationale, devait s’attacher à efficacité , dans son indépen- 
dé taill er a une des offensives ^les dance », déclare M. Jean-Jacques 


plus dangereuses que les salariés. Marie pour la tendance üPSAS 
et plus précisément les /onction- njnlon pour le SNES aux syndl- 
naires, aient eu a combattre ~..a~ -a — , — 


. . - . 4 combattre quéSt animée par des trotskistes 

depuis des années » de l’Organisation communiste 

Critiquant on ministre qui veut internationaliste), c Le SNES est 
— - - «mitait 


« accentuer le caractère ségrégatif n ^ 

de VicDlc , m faisant « ajcejrter ntnorttaire comme le SGEN 
par tous Vidée que le dèteruii- ig SNALC » (1), af firm e M. Jac- 
- qnes Est ienne pour le cou- 


nisme biologique est essentiel l, ^ 

elle a réclamé s au troisième tri- mo* rrm 

S2S 'f* S£*"L*£ Les chiffres sont : 

tionale de manifestations et de • vrr 
grèves regroupant les forces ras- “ 

semblées dans la PEN ». Peispec- Si-S?®»-* ÏL ^5 « 

tâve qui ne fut pas an centre des c ?ïj S 'i aJ ^^~ I J rae 


ment à ce qui parut être l’essen- , - . - — 

tiel : les polémiques et les dlffl- 
cultes internes. ™ l " 

Deux notions en la matière : 
scission < 


nombre de syndiqués de 1969-1970 
(71 498). Dans une circula " 

«mous en u» zoauisix: : 2 '/LTZZfL i VnorT 

l diminution du nombre * e ® wrtobre 1980 


des adhérente. La première avait secrétaires académiques, les res- 
été brandie la veille de ce congrès nationaux tesonnals- 

antaut par la direction du SNES J™ 1 5* * aatégana et 

que parla majorité de la FEN. rétablissements sont Um~ 

Unitlmdépemfance et démocra- 9 héa f .£? r recul, de la syndica- 
tie iTFID). A Montpellier. les res- IvaOon» chiffré a 18 % en trois 
pensables dUnlté et action n’en ans 91 304 , 
ont pas démordu : la direction ^ 

fédérale est accusée de ne pas inm *" ‘ , ™ TO 

prendre i 


prix d’ortèntatton et des prix de TU-R.SS. & leur niveau tradi- 
recrait de i«usiears espèces, sub- tionneL Français, constatant, i 
vent ton pour exporter 5 000 tonnes entre autres, combien de libertés 
vms ^Pojogne, restriction & ont été prises avec l'embargo, y 


• Epidémie de méningite ai 
Mali. — Une épidémie de ménin- 
gite. & méningocoques A et C, 


Royaume - Uni. compris par les compagnies amé- J 


épidémie constatée 


qnes. demanda notamment une 

augmentation de3 prix du poisson Commission les suive, même par- 
tie 26 % : la plupart des autres 

Etats estiment dangereux d’aller 


morts sont déjà à déplorer et 
trente nouveaux cas éclatent cha- 
que jour. Divers appels à l’aide 


internationale ont été lancés, et 


i-délà de 10 %. En Tait, le gou- 
vernement de Mme Thatcher fait 
face, avec les difficultés des 


PHILIPPE LEMAITRE. 


pécheurs et la désorganisation du 
marché à un problème intérieur . 

La Commission a été chargée de 
revoir encore ses propositions 


Qui seront e xamin ées le 20 mars 
par le comité des représentants 
permanents : mais les chances 


faute d’une solution avant la- fin I 
de la sema i n e. Bonn pourrait en- I 
visager de revoir l'accord donné I 


le 30 mal l9B0sur la r, 
la contribution britar 
budget européen. H si 


probable, selon la 


qu’à Maastricht i 


tefois. la mauvaise hui 
monde, qui au reste ne 
pas seulement les Brita 

"* également repr 


Comment découvrir l'EUROPEdu Rhin 
sans se fatiguer 


Le numéro du «Mond 
daté 18 mars 1981 a été tiré 
à 545 876 exemplaires. 



23, bd do Besuséfour. 525-45-33 


520-45-84. Métra Muette 


Toute la journée 
•os savoureuses grillade*. 

! service permanent de midi 

à2hdu metin. 

» TOiuedeRare,8 , .m292Æ27 M 


ABCDEFG •* 


Français de ne pas 


de la Coumnmaut 


K. 


an de française 


tonnes 

ruJüis. a été 

souci de sauver la face à tout le 


été rédigée avec le 



NOUVEAUX TISSUS^ 
“COUTURE’ 

. ET 

“DECORATION’’ 

, (depuisIB^O F (e mètre) 

BODIN 

136. CHAMPS-ELYSEES - PAfilS 


CHEMISES 

MESURES 

195 F 

JACQUES DEBRAY 


31, bd MoMérfHs, MU 1541 



Congrès, Groupes, 
vous - Vivez le Rhin ““ 

âges pittoresques et légendaires 1 


PCD Germai! Rhine Line 



Veuillez me Caire parvenir voue documentation gratuite 


^1 


Retournez ce bon à : ( t ft O i ÇiWaM) Kart Noadt agent g én ér al 
9, rœdnFbg.St, Honoré - 75008 Paris- T3. -.7425227 


l'éducation pour bloquer les nêgo- chute ra mèn e le syndicat, 

ciations menées par le SN^S et ™ proportion entre syndi- 

de favoriser indûment dans sa oc® réels et potentiels, & son 


plate-forme revendicative le corps 1968 

• — a La réalité de la centage était alors <U. „ 

mainmise dune contre 4 4,22 % fin 1977-1978 et 


fraction d'un syndicat national, ^_ l en 1978-1979 (2). 

devait déclarer M. Gérard Alaphi- ®6t vrai qu elle atteint l’en- 

lippe, secrétaire général adjoint, semble du monde j^dlcal, cette 


préoccupe pas 


L’état-major fédéral n’est que le situation 
chargé d’affaires du Syndicat moins les militante D’autant 
national des instituteurs. » Avivé s'accompagne ^ d'on 

par la division politique de la relatif dési n térêt des adhérents 


gauche, le conflit interne a aussi syndicale, j 

une dimension corporative. ‘ “ 

Aussi les responsables du SNES 


ont-ils maintenu fermement leur cette aimée au vote du rapport 


perspective de construction d’un d’activité, qui aura ainsi été 
a grand syndicat unitaire du a °pP^ Par 34^7 % d’entre eux 
second degré » comprenant les Œ3 549 voix favorables), 
professeurs de collège (PÆ G.C .), EDWY P IFN FL, 


actuellement syndiqués au S NX 

« Nous sommes favorables à une 

consultation des PE.G.C. sur ce (i) Syndicat général ds rédnea- 
point mais ce n'est pas à nous 1:1011 nationale icjato, Syndicat 
de l’organiser », affirme M Ala- dea lycées et oonègas. 


Des élèves d’on lycée de Seine-Maritime font arrêter 


De notre correspondant 

. Rouen. — Deux élèves du lycée d’enseignement professionnel 


(LEP) de NeutchStel-en-Bray (Seine-Maritime) ont été arrêtés mardi 
17 mars et écrouês à Rouen, sous l'inculpation de coups et blessures 
volontaires avec préméditation. Us s'étaient livrés, le mercredi 11 mars, 
à des violences sexuelles sur une de leurs camarades, une Jeune 
fine de seize ans, à l'intérieur de rétablissement. 

La directrice du lycée avait provisoirement exclu ies deux gar- 
çons, sans les déférer devant /q conseil de discipline. Les élèves de 
I établissement ont jugé cette sanction Insuffisante et ont décidé de 
rompre le silence. La directrice du lycée a été entendue par les 


les raisons qui Vont conduite à oe 


enquêteurs pour s'expliquer l 
pas alerter les autorités. 

L’affaire est exceptionnelle, par donc auprès du proviseur de rétft- 
les faits eux-mêmes, et, surtout par blfssement scolaire, Mlle Utnl, a* 
la façon dont ils ont été portés sur font arrêter les deux Jeunes gens, 
la place publique. Lundi matin Mlle Libal, le proviseur — 
■16 mars, des élèves du LEP de d’un contact difficile, avouent Jte 
Neuchêtel-en-Bray font le tour des élèves, — en limitant la sanction, a 
journaux avec une affichette dé- réveillé la conscience d’une poignée 


PIANOS Vou * proposant dés pianos : 

• ù louer depuis 190 F par irais; 

• à vendre depuis 230 F par mois ; 

• sans apport personnel ; 

• livraison dans toute la France, 
i lundi au samedi, de 9 Heure* S U Heure» 


Téléphone : 227-88-84 - 768-84-17 


nonçant le viol d’une de leurs cerna- de Jeunes filles. La banalité du vîd 
rades par deux élèves. Ils deman- ne passa plus, même dans un LEP 
dent qu’une sanction plus sévère rural dont les élèves se rencontrent 
qu’un renvoi provisoire soit prise à pourtant peu en dehors des heures 
leur encontre, el se plaignent qu’on .de présence à rétablissement 
cherche à élouffer l’affaire. Les Quant aux enseignants, Ils tiwmsrti 
journalistes sa renseignent, Interro- à atténuer la responsabilité de leur 
gant la gendarmerie de cette petite collègue proviseur : - Comment un 
ville de six mille cinq cents habi- chef d’établissement coincé . entre 
tante, cheMïeu de canton rural : une hiérarchie pesante et une via 
aucune affaire de ce genre n’a été permanente dans rétablissement, 
signalée. Les gendarmes enquêtent sens ouverture sur rextérleur. peutlf 

éviter à la longue de commettre une 

telle faute?». — e. B. 


PLUS que JAMAIS» 


la barbe 


C'est (affaire des spécialistes 
TOUS LIS RASOIRS 
ELECTRIQUES OU MÉCANIQUES 


DIDIEfl-MEVEUR 


MARBEUF — TM. 225-61-70 


Suc. 20, ruo da ta Paix, PARls-8» - 2» 


-RÉVISION BAC- 

COURS p*. CARNOT 


Vpccmces de Pâques 


Révisions intensives 

96, rue PD2BKE' DEMODE» (*» 



ï.: p." î . > ’î purrtf 

«Y m»**» 

': r n :ü\fl «TîT«rf 


fillr» ii’ - n ‘ 


Montpellier. — Le congrès dn Syndicat national des enseignements 
de second degré f SNES J a commencé, le mardi 17 mars, à Montpellier 
f Hérault j. devant quelque cinq cents délégués (le Monde du 17 mars). 
Les responsables du syndicat, appartenant au courant Unité et Action 
où prédominent les militants communistes, ont multiplié les critiques 
de la direction (proche des socialistes ) de Ta Fédération de Véducatüm. 
nationale (FEN). Dans son rapport d’activité. JS. Etienne Camy- 
Peyret. secrétaire général, l’a accusée de rester réarmé au pied », 
de tocon&er Va abandon revendicatif s et le a consensus social », et de 
développer contre le SNES une «attitude permanente d’agression» 
ainsi qu'un « processus de scission ». Le rapport d’ activité a été adopté 
par 57 16 Ve des mandats (23JS8 % contre et 18 J5 % d'abstentions). 
Les variations par rapport au précédent scrutin, en 1979, sont infimes 
( — 0J2 % pour. — 040 % contre, +022% d’abstentions). Toutefois, 
cette stabilité masque une certaine désaffection des militants pour 
la me syndicale et une baisse continue du nombre des adhérons que 
soulignèrent les intervenants des tendances minoritaires. 
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